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FREDERIC III*. 

PREMIER ROI DE PRUSSE. 

IIC#BIRederic III. naquit à Konigs- 
$| F <Ê berg en Pruflè, le 22. de Juillet 

l6 57, de Louife Henriette d'O- 
range première Femme du Grand Ele&eur : 
il perdit de bonne-heure & Mere , & l'Elec- 
trice Dorothée lui donna des chagrins violens 
dans fa jeuneflè : elle trouva le moyen d'aigrir 
Tefprit de Frédéric Guillaume contre ce Fils 
du premier lit, qui étoit infirme, contrefait, 
& dont l'éducation avoit été aflèx négligée 5 

< 

l'aigreur du Pere alla jufqu'au point, qu'il 
auroit vu fans regret paffer fa Succeffion à 
fon fécond Fils le Prince Philippe. 

On ofc foupçonner l'Eie&ricc d'avoir ten- 
té de fe défaire par le poifon de fon Beau- 
fils j mais comme on n'en apporte aucune 

preu- 

(•) En qualité dTElcftcar. 

: 11. Partie. I " 
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,i$4 MEM. de BRANDEBOURG, 
preuve certaine, & que ce fait eft avancé 
aflèz légèrement , il ne doit point trouver 
place dans l'Hiftoire : il ne faut pas fouiller 
la mémoire des Grands par de telles imputa- 
tions , fàns avoir en main la convi&ion de 
ces crimes. 

Les faits juftifient i'Eledrice : Frédéric IIL 
vécut: il époùfa en 1679. en premières noces 
Elifabeth Henriette Fille de Guillaume VI. 

- 

Landgrave de Heflè: il fe remaria en 1684. 
après la mort de cette Princeffe, avec Sophie 
Charlotte Fille du Duc de Hanovre Erneft 
Augufte, & Sœur de. George qui depuis de- 
vint Roi d'Angleterre. 

L'Electrice Dorothée en vouloit plutôt 
aux biens qu'à la vie de ce Prince : on aflûre 
que le Grand Ele&eur s'étoit déterminé fur 
fes foUicitations à faire un Teftament, par le- 
quel il partageoit toutes les acquifitions qu'il 
avoit faites pendant fon règne entre fes En- 

fans du fécond lit : le Parti Autrichien fe 

> 

fervit habilement de ce Teftament pour indif- 
pofer le nouvel Eledeur contre la France : 
l'Empereur s'engagea d'annuller cette difpofi- 

cion 
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FREDERIC III. Pr. Roi de Prusse, ijy 
tion paternelle, à condition que Frédéric IIJP. 
lui rendît le Cercle de Swibus: nous verrons 
dans la fuite de cette Hiftoire . comment cet» 
te convention s'exécuta. 

L'Ave nement de Frédéric III. à la ré- l6W - 
gence fut Fépoque d'une nouvelle guerre: 
Louis XIV. en fut Fauteur : il demandoit 
quelques Baillages du Palatkiat, comme de-, 
vant revenir à Madame d'Orléans : il fe plai- 
gnoit de Finjure que les Princes Allemands 
lui avoient faite de fe liguer à Augsbourg 
contre la France : il déclaroit que fon hon- 
neur ëtoit engagé à foutenir FEIeâion que 
les Chanoines de Cologne avoient faite du 
Prince de Furftenberg , à laquelle FEmpe^ 
reur mettoit oppofition. 

Cette Déclaration de guerre fut foute- 
nue par des Armées : le Maréchal de Duras 
prit Worras , Phiiipsbourg & v Maïence : le 
Dauphin fit en perfonne les Sièges de Man- 
heim & de Franckenthal : prefque tout le 
cours du Rhin paflà en moins d'une Cam- 
pagne fous la domination Françoife. 
L'Electeur, qui chargeoit la France de 

I 2 tou« 
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i 9 6 ME M. de BRANDEBOURG, 
tous les chagrins que fa Belle-mere lui avoit 
donnés à caufe qu'elle avoit engagé Frédéric 
Guillaume par des raifons d'intérêt dans le 
parti de Louis XIV. > étoit rempli d'une hai- 
ne aveugle pour tout ce qui éroit François : 
les partifans de l'Empereur nourriflbient foi* 
gnrufement ce; Prince dans cette difpofition, 
dont il ne pouvoit réfultér pour eux que des 
avantages: ils la fbmentoient encore en créant 
le Fantôme de la Monarchie univerfelle de 
Louis XIV. , avec lequel ils enforceloient la 
moitié de l'Europe : l'Allemagne fut fou vent 
émue par cette, machine puérile, & plongée 
dans des guerres qui lui Soient tout à fait 
étrangères : mais comme la trempe des meil* 
leures armes vient enfin à s'émoufier , ces ar- 
gutnens perdirent infenûbleiflent la force de 
Tillufion ; & les Princes Allemands compri- 
rent que s'il y avoit pour eux un defpotis- 
me à craindre , ce n'étoit pas celui de Louis 

XIV. 

♦ 4 

Dans ces tems-Ià le charme étoit encore 
dans & première force , & il opéra avec ef- 
ficace fur un efprit préparé par fes préjugés 

p 

! 
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à en recevoir favorablement TimprefCon. 
Frédéric III. fe crut donc obligé de fecou- 
rir l'Empereur : il envoïa le Général Schô- 
ning avec un corps confidérable fur le Haut- 
Rhin : les Brandebourgeois s'emparèrent de 
Rhinbergue : rjEieûeur prit en perfonne le 
commandement de l'Armée , & il mit le fié- 
ge devant Bonn: Maïence fe rendit aux Al- 
liés: les troupes qui avoient pris cette Ville 
fe ; joignirent à celles de l'Ele&eur, & em* 
pêcberent Boufflèrs de fecourir Bonn : d'Af- 
feld, qui en étoit Gouverneur, rendit cette 
Ville par capitulation le ia. d'O&obre. 
. UZiu ectte fi* cûctore la Campagne fui- 
vante ,& continua dç fournir des fecours con- 
fidérables aux Alliés contre la France : le Prin- 
ce d'Orange ne commanda point cette année 
T Armée des Alliés en Flandre; fon ambition 
l'occupoit ailleurs , comme nous râlions dire, 
d'objets qui >lui jéipient plus perfpnnels. 
. Depuis la mort de Crorowel, fon Fils 
Richard plus Philofophe que Politique , aïant 
renoncé à la Puiflance que le Prote&eur lui 
avoit laiflee par /foni ufurpatipn, les Angloia 
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î 5 8 MEM. de BRANDEBOURG, 
appelèrent d'une commune voix Charles IL 
au Trône de fon Pere: après fa mort, Jac- 
ques IL lui fuccéda : Guillaume Stadthouder 
de Hollande, qui a voit e^oufé fa Fille aînée 
nommée Marie, profita de rindifpofition de 
la Nation Angloife contre fon Roi , dont le 
crime principal écoit d'être Catholique: il 
s'étoit formé de longue main en Angleterre 
un parti confidérable contre fon Roi : ce 
parti éclata peu de tems après là mort du 
Grand Eleâeur : & ce fut alors que le Prin- 
ce d'Orange entreprit de détrôner fon Beau- 
pere , & ne voulut devoir qu'à fes armes ce 
qûe fes intrigues tardaient trop à lui procu- 
rer. Un Juif d'Amfterdam nommé Schwart-'* 
aau lui prêta deux millions pour cette expé- 
dition, en lui difant: ,,Si vous êtes heureu*, 
„ je fai que vous me les rendrez ; fi vous êtes 
„ malheureux, je confens de les perdre." 

Guillaume pafla àvec cette fotnme en 
Angleterre, détrôna le Roi Jacques, battit le 
parti des Oppofans, & devint en quelque fa- 
çon Souverain légitime de ces trois Roïau- 
mes, par -l'approbation du Peuple qui fembla 

-> a - au- 
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FREDERIC HI.Pr.Roi de Prusse. 199 
autorifer fon ufurpation. Jacques, qui n'avoit 
pu fe faire confiderer fur le Trône ni régner 
fur une Nation dont il devoit refpe&er les 
Privilèges, laiffa échaper le Sceptre de fe$ 
mains j & pourfuivi par fes propres Enfans 
qui lui a voient arraché la Couronne, il fe 
réfugia en France, où fa dignité & fes mal* 
heurs ne purent le faire éftimer. 

Le nouveau Roi d'Angleterre prit le corn- 
mandement de V Armée des Alliés : il gouver- 
noit l'Europe par fes intrigues , en excitant 
la jaloufie de tous les Princes contre la puif- 
fance de Louis XIV* qu'il haïflbit: le monde 
étoit armé & en guerre , pour lui conferver 
le defpotfsme avec lequel il gouvernoit les 
Provinces-unies, qu'il auroit perdues en tems 
de Paix: on Tappelloit le Roi de Hol- 
lande & le Stadthouder d'Amgle- 
terre: malheureux à la guerre où il fut 
prefque toujours battu , fécond en reflburces 
& vigilant à réparer fes pertes, c'étôit l'hydre 
dç la fable qui fe reproduifoit fans ceflè: il 
étoit auffi refpe&é de fes Ennemis après fes 
défaites, que Louis XIV. Tétoit après fes - 
vi&oires. - I 4. Il 
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Il eut une entrevue avec TEle&eur au fu- 
jet des intérêts politiques du tems : les carac- 
tères de ces Princes étoient trop différais, 
pour qu'il réfultât quelque chofe d'impor- 
tant de leurs délibérations Guillaume étoit 
froid, fimple dans fes mœurs & rempli de 
choies folides:. Frédéric III • étoit impatient, 
préoccupé de fa grandeur , réglant fes moin- 
dres a<5tions fur Texaâ compas du cérémo- 
nial & fur les nuances des dignités : un fau- 
teuil & une chailè à dos penferent brouiller . 
ces Princes pour jamais: cependant quinze 
mille Brandebourgeois joignirent l'Armée de : 
Flandre que le Roi Guillaume cpmmandoif, 
& TEledeur envoïa un autre fecours conii- 
dérable à FEmpcreur contre les Infidèles : ces 
troupes fe diftinguerent à la Bataille de Sa- , 
lanckemen, que le Prince Eugène gagna fur . 
les Turcs. ^ . . 

1691. Le Roi Guillaume, ou moins heureux ou 
moins habile, perdit en Flandre les Batailles 
de Leufen &. de Landen. 

x6 9 j. L e Duc Erneft Augpfte de Hanovre , Beau- 

* ... 

pere-de Frédéric III. fournit de fon côté à 

. l'Era- 
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l'Empereur un corps de fix mille hommes 
pour la guerre dé Hongrie, & en récom- 
penfe de ce fecôurs il obtint la dignité E- 
le&orale: la création de ce neuvième Elec- 
torat rencontra beaucoup d'oppofirioris dans 
l'Empire : il ne fe trouva que les Eledèurs 
tle Brandebourg & de Saxe quiTappuïerent ; 
mais l'Empereur qui avoit befoin de fecours 
réels , ne crut pas les acheter trop cher en 
les païant par des titres frivoles. 
* Il fembloit que cette époque favôrilât 
l'ambition des Princes de l'Europe: à peu 
près dans le même tems que le Prince d'O- 
range mit la Couronne d'Angleterre fur fa 
tête, Erneft Duc de Hanovre devint Elec- 
teur , Augufte Ele&eur de Saxe fe fraïoit le 
chemin au Trône de Pologpe, & Frédéric 
Itî. rdûloit déjà dans fa tête fe projet de fk 
Roiauté. ^ t 
Comme c'eft une dés aétions principales 
de la vié de ce Prince, que cet événement 
eft des plus importans pour la Maïfon de 
Brandebourg, & qtfil fert de noeud à la Po- 
litique de Frédéric III. , il eft nééeflàire què 
* I 5 nout 
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ao2 MEM. oe BRANDEBOURG, ' 
nous cxpofipns ici ce qui ,y donna lieu, par 

- 

quels moïens on l'exécuta, & tous les dé- 
tails qui influèrent fur ce projet & fur cette 
négociation, 

L'Ambition de Frédéric III. fe trou- 
voit refferrée," tant par fpn état .que par fes 
poflèffions: fe foiblefle ne lui permettoit pas 
de s'aggrandir aux dépens de fes Voifins, auffi 
forts ôç auffi puiflàns que lui ; il ne reftoit de 
reflburces à ce Prince que l'enflûie des titres 
pour i'uppléer à Tintrinfeque de la puiflànce , 
& par ces raifons tous fes voeux fe tourne; 
rent du côté de la Roïauté. 
On trouve dans les Archives un Mémoire 
' raifonné, qu'on attribue au Pere Vota Jéfui- 
ee; U roule fur le choix des titres de Roi des 
Vandales ou de Roi de Pruflè, & fur les a- 
vantages que la Maifon de Brandebourg retfc 
rera de fe Roïauté: on crut même que c'é* 
toit ce jéfuite, qui avoit infpiré à Frédéric 
III. l'idée de cette nouvelle dignité : on s'a- 
bufe d'autant plus que fa Société ne pouvoit 
prendre aucun intérêt à l'aggrandiûement 
d'un Prince Proteftant: il eft plus naturel de 

croi- 

4. ► • 
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FREDERIC III- Pr. Roi de Prusse. 203 
croire que l'élévation du Prince d'Orange St 
les efpérances d' Auguftc de Saxe avoient don- 
né de la jaloufie à Frédéric III. & excité en 
lui Témulation de fe placer fur un Trône à 
leur exemple: on fe trompe toujours, fi l'on 
cherche hors des paffions & du cœur humain 
les principes des a&ions des hommes. 

Ce projet étoit fi difficile dans fon exécu- 
tion, qu'il parut chimérique au Confeil de 
r£le&eur: fes Miniftres Dandcelmann & 
Fùchs fe recrioient fiir la frivolité de l'ob- 
jet , fur les obftacles infurmontables qu'ili 
prévoïoient à le foire réuffir , fur le peu 
d'utilité qu'on de voit s'en promettre , & fur 
la pefanteur du fardeau dont on fe char- 
geoit par une dignité onéreufe à foutenir, 
qui dans le fond ne rapporteroit que de 
vains honneurs : mais toutes ces raifons ne 
purent rien fur l'efprit d'Un Prince amou- 
reux de fes idées, jaloux de fes Voifins, & 
avide de grandeur & de magnificence. 

Danckelmann data & difgrace de ce 
jour: il ftit envoïé à Spandaw dans la fuite 
du tons , pour avoir dit fes fentimens avec 

16 har* 
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bardieflè , & pour avoir montré la vérité 
avec trop peu d'adouciflement à une Cour 
corrompue par la flatterie, & contredit un 
Prince vain dans les projets de fa grandeur. 
Heureux font les Princes, .dont les oreilles 
moins délicates aiment la vérité, lors même 
qu'elle eft prodiguée par des bouches indif- 
crêtes! mais c'eft un effort de vertu dont 
peu d'hommes font capables. 

A la faveur de Danckelmann fuccéda un 
jaune Courtifan , qui n'avoit de mérite qu'une 
connoiflTance parfaite des goûts de fon Maî- 
tre; c'étoit le Baron de Colbe, depuis Com- 
te de Wartenberg : fans avoir ces qualités 
brillantes qui enlèvent les fuffrages , il pofle- . 
doit l'art de la Cour, qui eft celui de Faffi- ^ 
djuïté , de la flatterie , & en un mot de la 
baffeflè : il entra aveuglément dans les vues 
de fon Maître , perfuadé que fervir fes paf- 
fions c'étoit affermir fà fortune particulière. 

Colbe n'étoit pas allez fimple pour ne 
pas s'appercevoir qu'il avoit befoin d'un 
guide habile dans fa nouvelle carrière : d'il- 
gen Secrétaire, dans le Bureau des Affaires é- 

; \ ' tran- 

.... ^ t 4 
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(rangeras gagna fa confiance , & le dirigea 
avec tant de fageflè que Golbe fat déclaré 
premier Miniftre y & qu'il fut mis à la tête 
du département des Aflfàires étrangères. 
. Frédéric III. n'écoit en effet flatté que 
par les dehors de la Roïauté , par le^fàfte de 
la repréfentation y & par un certain travers de 
l'amour-propre qui le plaît à faire fentir aux 
autres leur infériorité : ce qui fut dians fon ori* 
ginc l'ouvrage de la vanité, fc trouva dans la 
fuite un chef-d'œuvre de Politique : la Ro- 
ïauté tira la Maifon de Brandebourg de ce 
joug de fervitude , où la Maifon d'Autriche . 
tenoit alors tous les Princes d'Allemagne: 
détoit une amorce que Frédéric III. jettoit 
à toute fa Poftérité , & par laquelle il fem- 
bloit lui dire : „ Je vous ai acquis un titre > 
„ rendes vous en digne ; j'ai jette les fonde- 
yy mens de votre grandeur , c'eft à vous d'à- 
yi chever l'ouvrage 99 . Il emploïa toutes les» 
reflburces de l'intrigue , & fit jouer tous les 
reflbrts de la Politique pour conduire fon 
projet jufqu'à fa maturité : c'étoit un préala*. 
fcle dans cette afiàire, de s'^ffûrer des bonnes 

17 *k 
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ao<5 ME M. de BRANDEBOURG; 
difpofitions de l'Empereur ; fon approbation 
entraînoit les fuffirages de tout le Corps Ger- 
manique: pour prévenir favorablement l'ef- 
prit de ce Prince , l'Eledeur lui remit le 
Cercle de Schwibus 3 & fe contenta de l'ex- 
peâative qu'on lui donna fur la Principauté 
de Frife'ôc la Baronie de Limbourg, fur lef- 
quelles la Maifon Eledorale avoit d'ailleurs 
des droits inconteftables : par les mêmes prin- 
Cipes les troupes Brandebourgeoifes fervirent 
dans les Armées Impériales en Flandre, fur le 
Rhin & en Hongrie : les intérêts de l'Elec- 
teur y qui n'avoit dire&ement ni indirecte- 
ment part à ces guerres , auroient été plutôt 
d'obferver une exa&e neutralité : quoique 
Frédéric III. eût préparé tous les moïens qui 
dévoient mettre la dignité Roïale dans fa 
Maifon, il ne pouvoit pas pourfuivre ce 
deflèin en le brusquant , & il falloit atten- 
dre que les conjon&ures le favorifaffent : 
nous verrons dans la fuite comment tous les 
événemens concoururent à lui en faciliter 
l'exécution. 

Penda nt que l'Europe étoit déchirée par 
• » 4 i des 

t 
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des guerres, violentes , il accommoda à I'cxt 
emple de fon Pere , les Ducs de Mecklenr 
bourg-Scbwerin ôç de Strelitz, qui avoiçnt 
entre eux des démêlés touchant, la fucceffion. 

Il fonda l'Univerfité de- Halle Ôc y attira 
d'habiles Profeflèurs ; $c afin de faciliter le 
commerce que .cette Ville fait de lès Sels, U 
fit conftruine de belles Eclufes fur la Salle 5 
quila rendirent plus navigable. 

Berlin vit alors une Ambaflàde qui pa- 
rut d'autant plus extraordinaire , qu'un nom- 
mé le Fort repréfentpit l'Ambaffadeur Mos- 
covite , & qu'il avoit à & fuite Je Czar 
Pierre Aléxiewitfc. 

Ce jeune Prince s'étoit apperçu à force de 
génie ^ qu'il étçit un barbare & que fa Na- 
tion étoit tauvage ; il fortit alors pour la pre- 
mière fois de fes Etats , aïant formé le noble 
projet de s'inftruire , & de rapporter dans le 
fein de fa Patrie les lumières de la raifon & 
Pinduftrie qui lui manquoient : la Nature a- 
voit fait de ce Prince un Grand Homme> 
mais un défaut total d'éducation Tavoi lai£ 
fc ûuvage; de-là réfufcpjt 6ns ceffe dans & 

coo* 
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conduite un mélange extraordinaire d'a&ioni 
Véritablement grandes & de fitigulaHtés , de 
reparties spirituelles & de manières groffieres, 
de dèffeins falutaires & de vengeances cruel- 
les : il fe plaignoit lui-même de ce que par- 
Venant à pdicer fa Nation, il ne pôuvoit en- 
core dompter fa propre férocité : en morale 
c'étoit un phénomène bifàrre , qui infpîr6i6 
l'admiration & l'horreur : pour fes Sujets c e- 
toit un orage , dont la foudre abatroit les ar- 
bres & les clochers , & dont la pluie ren- 
doit les contrées fécondes. De Berlin il fe 
rendit en Hollande > & de-làen Angleterre. 

L'Europe s'acheminoit dès-lors à grands 
pas vers la Paix générale ; les Alliés étoiënt 
rebutés du mauvais fuccès de leurs armes i 
& Louis XIV. qui voïoit Charles II. Roi 
d'Efpagne fur fon déclin & d'un tempéra- 
ment à ne pas promettre une longue vie* 
fe prêta facilement à la Paix : quoiqu'il ren- 
dît fes Conquêtes prefque fans reftridtion , il 
{acrifia ces avantages palTagers à des defTeins 
plus durables; il avoit befoin de la paix pour 
feire l& préparatifs d'une guerre , <kmt l'ob-î 

jet 
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FREDERIC III. Pr. Roi de Prusse. 205 
jet étoit de la dernière importance pour la 
Mailbn de Bourbon: la Paix fut conclue à 
Ryswick j & FEle&eur , qui n'avoit concou- 
ru à cette guerre que par complaifance D n'en 
retira non plus aucun avantage. 

Dans le Nord Augufte de Saxe obtint la 
Couronne de Pologne par une féconde Elec- 
tion , qui l'emporta fur celle du Prince de 
Conti par les foins de Fleming fon Miniftre 
& fon Général , par rapproche de fe& trou- 
pes , & par fes libéralités réelles plus effica- 
ces que les magnifiques promeflès du Cardi- 
nal de Polignacrle nouveau Roi de Pologne 
fr'étoit épuifé par fes dépenfes , de qui l'obli- itfj*. 
gêa de vendre à Frédéric III. l'Advocàtie dé 
l'Abbaïe de Quedlinbourg & du Petersberg 
de Halle. 

L'Electeur profita des troubles de la 
Pologne y & s'empara d'Elbing pour fe rem- 
bourlèr d'une fomme que les Polonois lui dé- 
voient ! on moïenna un accommodement, 
par lequel les Polonois lui engagèrent une 
Couronne & dçs Bijoux Ruffiens qui font 
encore confcrvés à Konigsberg. Après q^oir 

l'Elcc- 
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l'Eleveur fit évacuer la Ville , & conferva 
du contentement de la République la poflèf- 
fion dû territoire d'Elbing, 
r7oo. L'Europe ne tarda pas à être agitée par 
des troubles nouveaux au commencement de 
ce fiécle , à caufe de la Succeffion de Char- 
le IL Roi d'Efpagne qui vint à mourir : la 
Maifon de Bourbon & celle d'Autriche fe la 
doutaient. 

.On avôit efïàïé de prévenir les guerres 
fanglantes aufquelles cette Succeffion dévoie 
donner lieu. 

Louis XIV. étoit convenu d'abord d'un 
Traité de partage avec les Puiflances maritk 
mes : Charly IL indigné de ce Traité , avoit 
inftitué par un Teftamtnt le jeune Prince 
Ele&oral de Bavière fon Neveu héritier de 
tous Tes Etats : mais toutes les efpérances fu- 
rent trompées > le Prince de Bavière mourut: 
on fit un fécond Traité de partage qui n'eut 
pas plus lieu que lé premier j le deftin de 
l'Europe étoit d'avoir la guerre. 

L'Empereur proteftoit contre tout par- 
tage j il foutenoit Pindiviûbilité de la Monar- 

chic 
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chie Efpagnole, & prétendoit qu'étant d'une 
même Maifon divitée en deux Branches , el- 
les avoient droit de fuccéder Tune à l'autre, 
celle d'Efpaghe à celle d'Autriche , & celle 
d'Autriche à *celle d'Efpagne : l'Empereur 
Léopold & Louis XIV. étoient au même- 
degré : tous deux Petits-fils de Philippe III. 
tous deux avoient époufé des Filles de Phi- 

a r 

lippe IV. : le droit d'aînefïe étoit dans la 
Maifon de Bourbon, & Louis XIV. fbndoit 
principalement fes droits fur ce fameux Tef- 

♦ » 

tament de Charles II. que le Cardinal Porto- 
carrero 6c fon Confêfieur lui firent ligner a- 
gonuant Se d'une main tremblante : ce Tefta- 
ment changea la face de l'Europe. " 

Louis XIV. céda les droits au fécond de 
fes Fils Philippe d'Anjou, efpérant d'applanir 
par le choix de ce Prince éloigné du Trône . 
de France, les difficultés & les obftaçles que 
la jalouGe de l'Europe pourrait porter à fa. 
grandeur : Philippe pafla en Efpagne ; il fut 
reconnu Roi par tous les Princes , à Fexcep- 
tion de l'Empereur Jofeph. 

Au commencement de cette guerre la Fran- ' 
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ce étoit au comble de fa grandeur : die fe 
voïoit yidorieufe de tous fes Ennemis : la 
Paix de Ryswick fitffofc l'éloge de û modé- 
ration: Louis XIV. déploxoit dans l'Univers 
entier fa fplendeur & fa magnificence : il étoit 
craint & refpedté: la France étoit comme un 
Athlète préparé feul au combat, qui entrait 
dans une lice où il ne paroiffoit encore aucun 
Adverfaire : rien n'étoit épargné pour les pré- 
paratifs des arméniens de mer & de terre é- 
galement nombreux : dans fes plus violens 
efforts cette Monarchie entretint quatre cens 
mille Combattans ; mais les grands Généraux : 
étoient morts , & H ^trouva, avant' fluc. le .'. 
mérite de Viilars fe.fôt .^t; connaître , que la : 
France avoir huit cens m die bras mais point 
de iête: tant il eft vrai de dire que la fortune . 
des Etats ne dépend fouvent que d'un feul . 
nomme 1 

r • X t 

t - i . 

La Maifon d'Autriche étoit bien élpignée • 
de fe trouver dans une fituation-auffi heureu- ; 

* i. I 

»e elle étoit prefque épuifée par les guerres 
continuelles qu'elle avoit foutenues : fon Gou- 
vernement étoit dans la langueur & dans la 
> foi* 
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foibleflè : & cette Puiflàncè jointe au Corps 

- 

Germanique ne pouvoit rien fans le fecourt 
des Hollandois & des Anglois : mais avec 
moins de reflburces & de troupes que la 
France , elle avoit à la tête de fes Armées le * 
Prince Eugène de Savoie. 

Le Roi Guillaume, qui gouvernoit l'An- 
gleterre & la Hollande ,' étoic dans l'engour- 
diffement de la furprife en apprenant la mort 
de Charles IL & il reconnut le Duc d'Anjou 

< 

Roi d'Efpagne par une efpece de précipita- 
tion : mais dès que la réflexion l'eut ramené 
à fon flegme naturel , il fe déclara pour la 
Maifon d'Autriche, parce que la Nation An- 
gloife le vouloit, & que fon intérêt fembloit 
le demander. 

. Le Nord étoit lui-fliême plongé dans la 

■ . - 

guerre que Charles XII. portoit en Danne- 
marck: la jeuneflè de ce Prince avoit infpiré 
à fes Voifins l'audace de l'attaquer, mais ils 
trouvèrent un Héros qui joignoit un courage 
impétueux à des vengeances implacables. 

Frédéric IU. qui étoit en paix , prit 
part à la grande Alliance qui fe formoit con- r 
, tre 
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tre Louis. XIV. dont le Roi Guillaume étôit 
Tarne , & l'Archiduc d'Autriche le prétexte : 
il prit des fubfides afin de foulager la prodi- 
galité de fa magnificence^ & il crut que les 
fecours qu'il fburniflbit aux Alliés lui fraïe- 
roient le chemin à la Roïauté : par un effet 
étonnant des contradictions auxquelles l'efprit 
humain eft fujet > ce Prince qui avoit l'ame fi 
fiere & fi vaine , s'abaiflbit à fe mettre aux 
aumônes de Princes qu'il ne regardoit que 
comme fes égaux : toutes les offres que lui 
fit la France , pour le détacher cfes Alliés, 
furent inutiles: fes engagemens étoient pris, 
& il fe trouvoit lié par des fubfides , par foi* 
inclination & par fes efpérances. 

Ce fut dans ces conjondures que fe né- 
gocia à Vienne le Traité de la Couronne, par 
. lequel l'Empereur s'engagea de reconnoître 
Frédéric III. Roi de Pruffe, moïennant qu'il 
lui fournît un fecours de dix mille hommes à 
fes dépens pendant le cours de toute cette 
guerre, qu'il entretînt itae Compagnie de 
garnifon à Philipsbourg , qu'il fût toujours 
de concert avec l'Empereur dans toutes les 

of- 
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affaires de l'Empire, que fit Roïauté n'altérât 
en rien les obligations de fes Etats d'AUema- , 
gne , qu'il renonçât au fubfide que la Maifon 
d'Autriche lui devoir > Se qu'il promît de 
donner fa voix ppur l'Eleâion des Enfans 
mâles de l'Empereur Jofeph , „ à moins qu'il 
w n'y eût des rations graves & indifpenfkbles 
„ qui obligeafTent les Eie&eure d'élire un Envi 
„ pereur d'une autre Maifon ". 

Ce Traité fut figné & ratifié : Rome cria; 
& Warfovie fe tut: l'Ordre Teutonique pro- 

■ 

tefta contre cet A&c & ola revendiquer la 

Prufle : . le Roi d'Angleterre , qui ne cher- 

choit que des Ennemis à la France , les ache-; 

toit à tout prix ; il avoit befoin des fecours 

de TElefteur dans la ^grande Alliance, & il 

fut des premiers à le reconnoître : le Roi 

Augufte 7 qui affermiffoit fa Couronne fur & 

tête y y fouferivit : le Dannemarck , qui ne 

craignoit & n'envioit que la Suéde , s'y prêta 

facilement: Charles XII. qui loutenoit une 

guerre difficile , ne crut pas qu'il lui convînt 

de chicaner fur un titre pour augmenter le 

nombre de fes Ennemis-j & l'Empire fut en- 
trai- 
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traîné par l'Empereur comme on l'avoit 
prévu. 

Ainsi fe termina cette grande affaire, qui 
avoit trouvé de Toppofition dans le Confeil 
de l'Ele£teur,dans les Cours étrangères, chez 
les Amis comme chez les Ennemis , à laquel- 
le il fallut une complication de circonftan- 
ces auffi extraordinaires pour qu'elle pût 
réufïïr j qu'on avoit traitée de chimérique, 
& dont on prit bientôt une opinion diffé- 
rente : le Prince Eugène dit en l'apprenant; 

é 

„ Qye l'Empereur devroit faire pendre les 
„ Miniftres qui lui ayoient donné un Con- 
>, feil auffi perfide '\ 

Le Couronnement fè fit Tannée fui van te: 
le Roi que nous appellerons déformais Fré- 
déric I. fe rendit en Prufle ; & dans la Céré- 
monie du Sacre on obferva qu'il fe mit lui- 
même la Couronne fur la tête : il créa en 
mémoire de cet événement l'Ordre des Che- 
valiers de l'Aigle noir. 

L e Public ne pouvoit cependant pas re- 
venir de la prévention dans laquelle il étoit 
contre cette Roïauté : le bon-fens, du \uU 

gairc 
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gaire défiroit une augmentation de puiflance 
arec une augmentation de dignité : ceux qui 
n'étoient pas Peuple penfoient de même : il 
échapa à l'Ele&rice de dire à quelqu'une de 
fes Femmes , „ Qu'elle étoit au défefpoir d al- 
„ 1er jouer en Pruflè la Reine de théâtre vis- 
„ à-vis de fon Efope". Elle écrivit à Leib- 
nitz : „ Ne croïex pas que je préfère ces 
„ Grandeurs & ces Couronnes dont on fait 

ici tant de cas , aux charmes des entre- 
?> tiens Philofophiques que nous avons eus à 
„ Charlottenbourg". 

Aux preflàntes follicitations de cette Pria- 
ceffe, fe forma à Berlin l'Académie Roïale 
des Sciences , dont Léibnitz fuc le Chef : on 
perfuada à Frédéric L qu'il cohvenoit à fa 
Roïauté d'avoir une Académie , comme on 
fait accroire à un nouveau Noble qu'il eft 
féant d'entretenir une meute : on fe propofe 
de parler en fon lieu de cette Académie avec 
plus d'étendue. 

Le Roi s'abandonna après fon Couronne- 
ment au penchant qu'il avoit aux cérémonies 
& à la magnificence ? fans plus y mettre de 

K , bor- 
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bornes : à fon retour <iç Pruflè il fit une en- 
trée fuperbe à Berlin. 

Pendant le divertîflèment de ces fête* 
& de ces célébrités , on apprit que Charles 
XII., cet Alexandre du Nord quUuroit ref- 
femblé en tout au Roi de Macédoine s'il eût 
eu ù. fortune , venoit de remporter fur les 
Saxons auprès de Riga une victoire com- 
plette : le Roi de Dannemarck & le Czar 
avoient attaqué (comme on l'a dit) ce jeune 
Héros , l'un en Norwegue & l'autre en Li- 
vonie : Charles XII. Força dans fa Capitale 
le Monarque Danois à faire la Paix : de-là il 
palTa avec huit mille Suédois en Livonie, 
défit quatre -vingt raille Ruffes auprès de 
Narva, & battit trente mille Saxons au paf- 
ûge de laj)wina. 

L a fuite des Saxons les entraîna vers les 
frontières de la Pruflè : Frédéric I. en fut 
d'autant plus inquiet, que la plus grande par- 
tie de fes troupes fcrvoit dans les Armées 
Impériales , & que la guerre ^approchoit de 
fon nouveau Roïaume : Charles Xll. promit 
cependant la Neutrali«é pour la Pruflè , ea 
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çonfidération de l'interceflîon de l'Empereur, 
de l'Angleterre & de la Hollande. 

Ces années étoient l'époque des triomphes 
du Roi de Suéde : il difpofoic en Souverain 
de la Pologne : Ces négociations étoient des 
Ordres, & fes batailles des Vi&oires: mais 
ces Vi&oires , toutes brillantes qu'elles écoientr, 
confumoient les Vainqueurs , & obligeoiênt lo 
Héros à renouveller fouvent fes Armées : ua 
tranfport de troupes Suédoifès fe rendit en 
Poméranie : Berlin en prit l'allarme : ces trou- 
pes nen traverierent pas moins l'Ele&orat, 
& ie rendirent en Pologne lieu de leur defti- 
nation. 

Le Roi leva huit mille hommes de nou- 
velles troupes : au lieu de les emploïer à la 
fureté de fes Etats y il les en voïa en Flandre 
à T Armée des Alliés i il fe rendit lui-même* 
au pais de Cleves , pour recueillir l'héritage 
de Guillaume d'Orange Roi d'Angleterre, au 
Trône duquel Anne féconde Fille du Roi 
Jacques fuccéda. 

Les droits de Frédéric 1. fe fondoient fuy 
^e X<^P« <fe Frédéric Henri d'Qrange, 

K a qui- 
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qui aroit fubftitué fes biens , au cas d'ex- 1 
tin&ion des mâles, à fa fille époufe du Grand 
Eleâeur : le Roi Guillaume laiflà un Tefta- 
ment tout contraire en faveur du Prince Fri- 
ion de Naflau y dont les Etats-Généraux dé- 
voient être les exécuteurs : les biens de la 
fucceflïon confiftoient dans la Principauté 
d'Orange 3 de Meurs, & dans différentes 
Seigneuries & Fonds de terre fitués en Hol- 
lande & en Zélande. 

Frédéric I. menaçoit de retirer fes 
troupes de la Flandre , fi on ne lui rendoit 
juftice: cette menace perfuada aux Hollan- 
dois que fes droits ctoient légitimes : on par- 
Yint cependant à régler les conditions d'un 
accord provifionel , qui partageoit l'héritage 
en deux parties égaies : un gros diamant fut 
d'abord remis à Frédéric I. & il confentit à 
laiflèr fes troupes en Flandre ; Louis XIV. 
init le Prince de Conti en pofleffion d'O- 
range , le Roi s'en trouva grièvement ofïèn- 
fé : il augmenta fon Armée , & prit même 
des troupes de Gotha & de Wolffenbuttel à 
fon fervice : il déclara peu après la guerre à 
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la France , à caufe que l'Armée de Boufflers 
a voit commis quelques excès dans le pais de 
Cleves. 

Louis XIV. ne s'apperçut pas qu'il eût 
un Ennemi de plus : & le nouveau Roi fit 
en cela beaucoup pour fa paflion , mais rien 
pour Ces intérêts : il manifeftbit fa haine pour 
la France dans toutes les occafions : il obli- 
gea ïe Duc Antoine Ulrich de Wolfïènbuttel 
à renoncer aux engagemens qu'il avoir pris 
avec Louis XIV. après que les Ducs de Ha- 
novre & de Zell eurent diflîpé les troupes 
qu'il entretenoit au moïen des fubfides Fran- 
$ois. 

D a n s ce tems l'Angleterre faifoit des ef- 17°*. 
forts prodigieux pour la Maifon d'Autriche : 
fes Flottes tranfporterent l'Archiduc Charles, 
qui depuis devint Empeteur, dans le Roïau- 
me d'Efpàgne , qu'une Armée Angloife devoit 
aider à lui conquérir : l'enthoufiasme de l'Eu- 
rope pour la Maifon d'Autriche furpafïbic 
tout ce qu'on en peut imaginer. 

Tant que dura la Guerre de Succeffion^ 
les troupes Pruffiennes foucinrent avec éclat 

K 3 la 
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la réputation qu'elles a voient acquife fous le 
Grand Electeur : elles prirent Keyferwerth 
près du Rhin 5 & dans cette Adion de Hôch- 
ftedt où. Villars furprit & battit Stirheim , le 
Prince d'Anhalt fit une belle retraite avec les 
huit mille Pruffiens qu'il commandoit : je lui 
ai ouï dire que Iorfqu'il s'apperçut de la con-* 
fufion & de la fuite des Autrichiens , il for- 
ma un quarré de fes troupes , & traverfa une 
grande plaine en bon ordre jufqu'à un bois 
qu il gagna vers la nuit , fans que la Cava- 
lerie Françoife ofât l'entamer. 

L e fuccès des troupes Pruffiennes fur le 

0 

Rhin & leur bonne conduite en Suabe ne 
raflurerent pas Frédéric I. contre Pappréhen- 
fîon que lui donnoit le voifinagc des Sué- 
dois : rien ne leur réfiftoit alors : le génie de 

* 

Pierre L, la magnificence d* Augufte , étoient 
impuiflans contre la fortune de Charles XII. : 
ce Héros étoit à la fois plus valeureux que le 
Cxar , & plus vigilant que le Roi de Po- 
logne : Pierre préféroit la rufe à l'audace j 
Augufte , les plaifirs aux travaux; & Char- 
les y l'amour de la gloire à la poflèffion du 

Mon* 
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Monde entier : lçs Saxons éîoient fouvent fur- 
pris ou battus : les Mofcovites avoient appris 
à leurs dépens l'art de fe retirer à propos; 
ils ne fâifoient qu'une guerre d'incurfions ; 
les Armées Suédoifes étoient feules jufqu'alors 
aflàillantes & viâorieufes : mais Charles XII., 
donc l'inflexible opiniâtreté ne molliflbit ja- 
mais y ne (avoir exécuter fes projets que par 
h force : il vouloit aflujettir les événemens 
comme il domptoit fes Ennemis : le Cz,ar & 
le Roi de Pologne fuppléoient à cet enthou- 
fiafme de valeur par les intrigues du Cabinet : 
ils réveilloient la jalôufie de l'Europe , & fuf- 
çitoient l'envie contre le bonheur d'un jeune 
Prince ambitieux , implacable dans fes hai- 
nes , & qui ne favoit fe venger des Rois fes 
Ennemis qu'en les détrônant. 

Ces intrigues n'empêchèrent pas Frédéric 
I. qui n'avoit point de troupes à fa difpofi- 
tion , de conclure une Alliance défenfive avec 
Charles XII. qui avoit une Armée viâoriei** 
fe dans le voifinage : Frédéric I. & Staniflas 
reconnurent réciproquement leur Roïauté ; 

ce Traité ne dura qu'autant que la fortu- 

- 

K 4 ne 
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ne de Charles XII. ne fe démentit point. 

■ 

, 7 o3 # * QyoïQUE cette Alliance dût raflûrer le 
Roi, il fournit toutes fes places de la Prufle 
de Garnifons fuffifantes 5 & il envoïa de nou- 
veaux fecours à l'Armée alliée en Suabe. 

17°* \ Ce fut dans cette Province que les Pruf- 
fiens eurent une part conûdérable au gâîh 

de la fameufe Bataille de Hôchftedt r ils é- " 

> 

toient à la droite fous les ordres du Prince 
d'Anhalt , & de ce Corps d'Armée que le 
Prince Eugène comraandoit : à la première 
attaque la Cavalerie & l'Infanterie Impériale 
plièrent devant les François ôc les Bavarois, 
mais les Pruffiens foutinrent le choc & en- 
foncèrent les Ennemis : le Prince Eugène vint 
fe mettre à leur tête ; piqué de la mauvaife 
manoeuvre des Autrichiens , il dit qu'il vou- ' 
loit combattre avec de braves gens y & non 
pas avec des troupes qui lâchoieht le pied: 
c'eft un fait connu que Milord Marlborough 
prit vingt- fept bataillons & quatre régimens 
de Dragons prifonniers dans le Village de 
Blenheim , & que le gain de cette Bataille fit 
perdre aux François la Çaviere 6c la- Suabe. 
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KÏilord Marlborough fe rendit à Berlin 
après avoir terminé cette glorieufe Campa- 
gne, pour difpofer Frédéric L à l'envoi d'ua 
Corps de fes troupes en Italie : cet Anglois , 
qui avoit jugé des projets de Charles XII. en 
voïant une Carte géographique étendue fur 
fa table , pénétra facilement le cara&ere de 
Frédéric I. en jettant un regard fur fa Cour: 
il étoit rempli de foumiflïon & de fouplefîè 
devant ce Prince : il flattoit adroitement fa 
vanité > & s'empreffoit à lui préfenter l'ai- 
guiere lorfqu'il fe le voit de table : Frédéric 
ne put lui réfifter , & il accorda aux flatte* 
ries du Courtifan ce qu'il auroit peut-être 
refufé au mérite du grand Capitaine & à 

* 

l'habileté du profond Politique : le fruit de 
cette négociation fut, que le Prince d'Anhalt 
marcha en Italie à la tête de huit mille 
hommes. 

La mort de la Reine Sophie Charlotte W» 
mit alors toute la Cour en deuil : c'étok une 
Princeflè d'un mérite diftingué, qui joignoit 
tous les appas de fon fexe aux grâces de l'ef* c 
prit & aux lumières de la raifon : elle avort 

K 5 voïa- 
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voïagé dans fa jcuneflè en Italie & en Fran- 
ce fous la conduite de fes Pareris : on la def- 
tinoit pour le Trône de France : Louis XI V. 
fut touché de fa beauté j mais des raifons de 
Politique firent échouer fon mariage avec le 
Duc de Bourgogne : cette Princeflè amena 
tn PrufTe l'efprit de la fociété y la vraie po- 
liteflèp & l'amour des Arts & des Sciences: 
elle fonda > comme on Ta dit plus haut > 
l'Académie Roïale : elle appella Leibnitz & 
beaucoup d'autres Savans à fa Cour : fa cu- 
riofité vouloit faifir les premiers principes des 
chofes: Leibnitz , qu'elle preffoit un jour fur 
ce fujet 5 lui dit : 5> Madame , il n'y a pas 
^ moïen de vous contenter ; vous voulez 
^ voir le pourquoi du pourquoi". Charlot- 
tenbourg étoit le rendez-vous des gens de 
£OÛt i toutes fortes de divertiflèmens & de 
fêtes variées à l'infini rendoient ce féjour dé- 
licieux & cette Cour brillante. 

Sophie, Charlotte avoit l'ame forte : fa 
religion étok épurée , fon humeur douce 5 fon 
cfprit orné de la le&ure de tous les bons li- 
bres, François & Italiens: die -mourut àHa- 
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novre dans Je fein de fa famille: on voulue 
introduire un Miniftre réformé dans fon apar- 
tement : „ Laiflèz-moi mourir (lui dit-elle) 
^ fensdifputer". Une Dame d'honneur qu'el- 
le aimoit beaucoup fondoit en larmes : n Ne 
>y me plaignez pas, (reprit-elle) car je vais à 
„ préfent fatisfaire ma curiofité fur les prin- 
„ cipes des chofes que Lèibnitz n'a jamais pu 
„ m'expliquer , fur l'efpace , fur l'infini y fur 
„ l'être & fur le néant i & je prépare au Roi 
„ mon Epoux le fpe&acle d'une pompe fu- 
p nebre , où il aura une nouvelle occaûoa 
5, de déploïer fa magnificence". Elle re- 
commanda en mourant à l'Eleâeur fon Frè- 
re les Savans qu'elle avoit protégés , & le* 
Arts qu'elle avoit cultivés : Frédéric I. fe 
confola, par la cérémonie de fès obièques,, 
de la perte d'une Epoufe qu'il a'auroit ja- 
mais pu aiïèz regretter. 

En Italie la guerre commençoit à devenir 170*. 
plus vive : les Pruffiens , que Milord Mari- 
borough y avoit feit marcher , furent battus 
à Cafano avec le Prince Eugène , & i Cal- 
cinato Ibrfque le Général Revenklau 7 qui le* 

- 
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commandoit , y fut furpris par le Grand- 
Prieur de Vendôme, 

Le Prince Eugène pouvoit être battu , mais 
il favoit réparer fes pertes en Grand-homme j 
& l échée de Cafano fut bientôt oublié par 
le gain de la fameufe Bataille de Turin , au- 
quel les Pruflîens eurent une part principale. 

Quoique le Duc d'Orléans propofâtaux 
François de fortir de leurs retranchemens, 
fon avis ne fut point fuivi i la Feuillade 8c 
Marfin avoient des ordres de la Cour <{ui 
portoient , à ce qu'on aflûre , de ne point 
hafarder de bataille: celle de Hochftedt avoit 
intimidé le Confeil de Louis XIV. 

Les François, qui auroient été du double 
fupérieurs aux Alliés s'ils les avoient attaqués 
hors de leurs retranchemens , leur furent in- 

♦ 

férieurs partout , à caufe que les quartiers 
différens qu'ils avoient à défendre étoient ^ 
d'une étendue iramenfe & de plus féparés 

i 

par la Doire. 

Les Pruflîens , qui avoient. Mie gauche 
de l'Armée des Alliés, attaquèrent la droite 
du retranchement François qui s'appuïoit à 

k 
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la Doire : le Prince d'Anhalt étoit déjà au 
bord du fofle, & la réliftance des Ennemis 
rallentiflbit la vigueur de fon attaque > lorf* 
que trois Grenadiers fe gliflèrent le long de 
1* Doire , & tournèrent le retranchement par 
un endroit où il n'étoit pas bien appuïé à 
cette rivière: tout d'un coup une voix s'en- 
tendit dans F Armée Françoife , nous som- 
mes ccaypE's. Elle abandonne fon pofte, 
prend 1a fuite ; & en même tems le Prince 
d'Anhalt efcalade le retranchement, & gagne 
la Bataille:, le Prince Eugène en fit un com- 
pliment au Roi: réloge de fes troupes de- 
voit lui faire d'autant plus de plaiûr, qu'il 
partoit d'un Prince qui devoit bien s'y con- 
noître. 

Frédéric I. fit pendant cejte guerre 
quelques àcquifitions pacifiques : il acheta le 
Comté de Tecklenbourg en Weftphalie du 
Comte de Solms-Braunsfelsj & Madame de 
Nemours y qui étoit en poffeffion de la Prin* 
cipauté de Neufchâtel, venant de mourir > 
le Confeil d'Etat de Neufchâtel prit la Ré- 
gence y & élut quelques-uns de fes Mem- 

K 7 brej 
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bres pour juger, des prétentions que le Roi 
de Pruflfe formoit d'un côté , & tous les Pa- 
rens de la Maifon de Longueville d'un aa- 
tre: la Principauté deNeufchâtel fut adjugée 
au Roi comme aïant les meilleurs droits en* 
qualité d'héritier de la Maifon d'Orange: 
Louis XIV. s'éleva contre cette fentençe; 
mais il avoir de fi grands intérêts à difcutcr^ 
qu'ils firent évanouir devant eux ces petits 
litiges i & la Souveraineté de Neufchâtel fut 
aflûrée à la Maiibn Roïale par la Paix d'U- 
trecht. 

Charles XII. étoit parvenu alors au plu» 
haut période de fès profpérités : il avoit dé- 
trôné Augufte de Pologne, & lui avoit pref- 
crit les loix d'une Paix dure à Alt-Rannftadt 
au milieu de la Saxer le Roi vouloit difpofer 
le Roi de Suéde à quitter ia Saxe; il lui ën- 
voïa fon Grand- Maréchal Priritz, , pour le 
prier de ne point troubler la Paix de l'Alle- 
magne par le féjour qu'il y faiibic avec fe/ 
troupes. 

. Charles XII. qui avoit d'ailleurs le de£ 
fein de quitter les Etats d'un Prince qu'il, a- 

- 
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voit rois aux abois, pour renouveller la mê- 
me Jceac avec le Czslv à Mofcou, trouva 
mauvais que Printfc lui fît de pareilles pro-? 
* poûtions, & lui demanda ironiquement: Si 
les troupes Pruffiennes étoient auffi bonnes 
que les Brandebourgeoifes. ^Oui, Sire, (lui 
„ répondit l'Envoie) elles fonr encore corn- 
v pofées de ces vieux Soldats qui fe trouve- 
„ rent à Fehrbellin '\ 

Charles XII. obligea l'Empereur, en 
paflànt par la Siléfie , de reftitUer cent vingt- 
cinq Eglifes aux Proteftans de ce Duché : le 
Pape en murmura, & n'épargna pas les pro- 
teftations & les plaintes :Jofeph lui répondit: 
„ Que fi le Roi de Suéde lui eût propofé de 

fe faire Luthérien lui-même , il ne (àvoit 
' „ pas trop ce qui en feroit arrivé '\ 

Ces mêmes Suédois , qui feifoient alors la I 7* 
terreur du Nord, rétablirent avec les Prufr 
fiens & les Hanovriens le calme dans la Ville 
de Hambourg, qu'une fédition populaire a- 
voit troublé : Frédéric I. y envoïa quatre 
mille hommes pour foutenir les prérogative» 
des Echeyins ôç dçs Syndics ; il eut quelque^ 

dé- 
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démêlés avec ceux de Cologne , à caufe que 
la populace de cette Ville avoit enfoncé les 
portes du Rendent Pruffien, qui tenoit une 
Chapelle Réformée dans fa Maifon: le Roi 
fit arrêter des marchandifes des Négocians de 
cette Ville, qui defcendoient le Rhin & paf- 
foient par Wefel ; & il menaça d'interdire le 
Culte Catholiqne dans fes Etats , comme il 
en avoit ufé lorfque l'Electeur Palatin avoit 
perfécuté les Proteftans du Palatinat : la crain- 
te de ces reprefailles fit rentrer la Ville de 
Cologne dans fon devoir, & lui apprit que 
la tolérance eft une vertu dont il eft quel- 
quefois dangereux de s'écarter. 

La Cour de Frédéric I. étoit alors pleine 
d'intrigues : l'efprit de ce Prince étoit flot- 
tant entre les cabales de fes Favoris, com- 
me une mer agitée par des vents diflerens ; 
ceux qui l'approchoient de plus près n r a- 
voient que peu de génie ; leurs artifices é- 
toient greffiers, Ôç leur manège peu adroit: 
tous fe haïffoient & brûloient en fecret du 
déftr de fe fupplanter: s'ils s'aceordoient , ce 
n'ctoit que fur une égale difpofition de s'en- 

nchir 
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richir aux dépens de leur Maître : le grince 
Roïal avoic peine à cacher le mécontente- 
ment qu'il avoit de leur conduite. 

Les marques de fa mauvàife volonté leur 
faggérerent le deflèin d'affermir leur crédit 
par un nouvel appui : ils perfuaderent au Roi 
de paflèr à fes troifiemes noces 7 quoiqu'il fût 
infirme y qu'il ne vécût que par l'art des Mé- 

decins , & qu'il chicanât par un refte de tem- 

< 

pérament un fouffle de vie qu'il alloit perdre : 
le Maréchal de Biberftein fe chargea de cette 
intrigue: il repréfenta au Roi, que le Prince 
Rdïal n'auroit point d'enfens de fon Epoufe 
fille de l'Ele&eur George de Hanovre , quoi- 
qu'alors même elle fût enceinte j que le bon- 
heur de fes Peuples demandoit qu'il fongeât 
férieufemdit à affermir fa Succeffion } qu'il 
étoit encore vigoureux , & qu'après ce ma- 
riage il feroit fûr de voir paflèr à fes Def- 
cendans cette Couronne qui lui avoit coûté 
tant de peine à acquérir : ce même difeours 
répété par différentes perfonnes , perfuada ce 
bon Prince qu'il étoic l'homme le plus vi- 
goureux de fes Etats : les Médecins achevè- 
rent 
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rcnt de le déterminer au mariage % en Taflft- 
rant que fon tempérament fouffioit du céli- 

- 

bat : on lui choifit une Princeffe de Mecklen- 
bourg Schwerin nommée Sophie Louife,dont 
l'âge, les inclinations, la façon depenfer, ne 
s'accordoient point avec les tiennes : il n*eut 
d'agrément de cette union que la cérémonie 
des noces , qui fut célébrée avec un fafte A' 
fiatiquei rcfte du mariage ne fut que mal- 

■ 

heureux. 

La fortune fe laffa enfin de protéger les 
caprices de Charles XII : il avoir joui de neuf 
années de fuccès : les neuf dernières de fa vie 
ne furent qu'un enchaînement de revers : il 
venoit de rentrer victorieux en Pologne avec 
une Armée nombreufe > chargée de tréfors, 
& des dépouilles des Saxons. 

Leipzig fut la Capoue des Suédois : foit 
que les délices de la Saxe eûflènt amolli ces 
Vainqueurs > foit que la profpérité enflât l'au- 
dace de ce Prince & le pouflât au-delà de 
fon but , il n'eut plus que des malheurs af- 
freux à eCTuïer : il vouloit difpofer de la 
Ruffie comme de, 1* Pologne , & détrôner 

le 
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fe Czar comme il avoit détrôné Augufte. 

Dans ce deffein il s'avança vers les fron- 
tières dé la Mofcovie, où deux chemins le 
Conduifoient: l'un par la Livonie où tous 
les fècours de la Suéde étoient à portée de 
le joindre par mer, par lequel il auroit pu 
s'avancer jufqu'à la nouvelle Ville que le 
Czar fbndoit alors fur les borda de la Balti- 
que y & détruire pour jamais le lien qui d6» 
voit joindre la Ruffie avec l'Europe : l'autre 
chemin traverfoit l'Ukraine , & conduifoit 
à Mofcou par des Déferts impraticables* • 
Charles XII. fe détermina pour ce dernier, 
bu parce qu'il avoit ouï dire qu'on ne vain* 
croit jamais les Romains que dans Rome > 
ou que la difficulté de l'entreprife irritât fon 
courage, ou parce qu'il comptoit fur Ma- 
teppa Prince des Cofaques , qui lui avoit 
promis de fournir fon Armée de vivres, & 
de le joindre avec un nombre confidérable 
des fiens : le Czar fut averti des intrigues de 
ce Cofeque ; il dMfipa les troupes que Ma- 
fceppa aflèmbloit , & s'empara de fes Magafins : 
de forte que, lorfque le Roi de Suéde arriva 

dans 
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dans T Ukraine, il ne trouva que des Déferts 
affreux au lieu d'un pais abondant en fubfif- 
tances y & un Prince fugitif qui venoit cher- 
cher un aille dans {qn c*mp, au lieu d'un 
Allié puiflant qui lui amenoit des fecours. 

Ces contre-tems ne rebutèrent point Char- 
les XII: il affiégeaPuitawa, comme s'il n'eût 
manqué de rien : lui , qui avoit écé invulné- 
rable jufqu'alors, fut bleflë à la jambe en 
s'amu&nt à reconnoîtrc cette bicoque de 
trop près: fon Général Lôwenhaupt, qui lui 
amenoit des vivres, des munitions & un fe- 
cours .de treize mille hommes ^ fut battu par 
le Czar à trois reprifes , & obligé dans, cette 
néceffité de brûler les convois qu'il condui- 
foit : il n'arriva au camp du Roi qu'avec trois 
mille hommes de troupes, exténués de fati- 
gues, & qui augmentèrent dans le camp la di- 
jfette qui y regnoit. 

Le Czar s'approcha bientôt de Pultawa } 
& dans cette plaine fe donna cette Bataille fi 
célèbre entre les deux hommes les plus fin- 
guliers de leur fiécle. 

Charles XII., qui jufqu'alors comme 

l'Ar- 
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l'Arbitre des deftins n'avoit rien trouvé qui 
arrêtât fes volontés j fit tout ce qu'on pou- 
voit attendre d'un Prince bhfle & porté fur 
des brancards: Pierre Alexiéwitz , qui n'avoit 
été que Légiflateur jufqu'alors, affifté de 
Menzikow > marqua dans cette journée qu'il 
poffédoit les parties d'un grand Capitaine, 

• * « 

& que fes Ennemis lui avoient appris à vain- 
cre: to ut étoit fatal aux Suédois ; la bleffure 
de leur Roi qui l'empêchoit d'agir, la mifere 
qui leur ôtoit les forces pour combattre , un 
corps détaché qui s'égara le jour de cette Ba- 
taille décifive, le nombre de leurs Ennemis, 
& le tems qu'ils avoient eu d'élever des Re- 

- 

doutes & de difpofer avantageufement leur* 
troupes: enfin les Suédois furent battus, & 
perdirent par un inftant décifif & malheu- 
reux le fruit de neuf années de travaux & 
de tant de prodiges de valeur : Charles XII. 
fut réduit à chercher un afile chez les Turcs : 
fes haines implacables le fuivirent à Bender, 
d'où il e(Taïa vainement par fes intrigues de 
fouléver la Porte contre les Mofcovites : il . 
devint ainifi la vi&ime de fon inflexibilité 

d'ef- 
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4'elprit, qu'on auroit appeliée opiniâtreté s'il 
n'eût pas été un Héros : après cette défaite 
l'Armée Suédoile mit bas les armes devant 
le, Czar aux bords du Boryfthene , comme 
l'Armée Mofcovite Pavoit fait devant Char- 
les XII. aux rives de la Baltique après la Ba- 
taille de Narva. 

Auguste, qui vit fon Antagonifte rçn- 
verfe,fe crut dégagé de fa parole & du Trai- 
té d'Alt-Randftadtvil s'aboucha à Berlin avec 
le Roi de Dannemarck & Frédéric I : enfui- 
te de quoi Augufte rentra avec une Armée en 
Pologne , & le Roi de Dannemarck attaqua 
les Suédois en Scanie: Frédéric I., que ces. 
Puiffances ne purent ébranler , demeura neutre. 

En Pologne tous les Partifans des Suédois 
fc tournèrent du côté des Saxons: Staniflas 
étoit auprès de l'Armée Suédoife , que Craffaw; 
commandoit : ce Général , fe trouvant reflèm 
ré par les Mofcovites & les Saxons , traverfa 
la Nouvelle Marche & fè rendit à Stettin , 
fans qu'il en pût demander la permiffion à 
Frédéric L qui voïoit avec déplaifîr ces paf- 
fcges & ces Armé» ngmbreufes, dgns fo*voi 7 
finage. Le 
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Le Roi fie un voïage à Konigsberg, où il 
obtint du Czar qui s'y étoit rendu , qu'A 
rétabliroit le jeune Duc de Courlande neveu 
de Frédéric I. dans fes Etats, à condition 
qu'il épouferoit la Nièce de Pierre Alexié- 
witz. 

- Ce Prince ne recevoit que de bonnes nour 
velles de fes troupes : elles ne fe diftinguerent 
pas moins en Flandre qu'en Italie : elles firent 
des merveilles fous le commandement du 
Comte de Lothum , tant à la Bataille d'Ou- 
denarde qu'au Siège de Lille. 

Les François , découragés par le mauvais 
fuccès de leurs armes & par la perte de trois 
grandes Batailles rangées , faifoient à la Haie 
des propofitions de Paix : mais la fermenta- 
tion des efprits étoit encore trop grande , & 
les efpérances des deux partis & leurs préten- 
tions trop outrées pour qu'on pût parvenir 
à s'accorder. Si les hommes étoient capables 
de raifon , feraient- ils des guerres fi longues, 
fi acharnées & fi onéreufes , pour en revenir 
tôt ou tard à des conditions de Paix , qui ne 
leur paroiffent intolérables que d*ns les mo~ 
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mens où la paffion les gouverne, où dans 
lefquels la fortune les favorife ? 

Les Alliés ouvrirent la Campagne par la 
prife de Tournai & la Bataille de Malpla- 
quec, où le Prince Roïal fe trouva en per- 
fonne: le Comte de Finck eut beaucoup de 
part à cette vidtoire; il fut le premier qui 
força le retranchement François avec les 
Pruffiens ; il forma fes troupes fur le para- 
pet; & de- là il foutint la Cavalerie Impé- 
riale , que les François repouflèrent par deux 
reprifes, jufqu'à ce qu'un plus grand nom- 
bre de troupes fe joignant aux tiennes vin- 
rent mettre le dernier fceau à cette viâoire. 

En Poméranie les Suédois faifoient appré- 
hender par leurs démonftrations qu'ils eûffent 
deflèin de pénétrer en Saxe : le Roi craignit 
que la guerre ne fe portât enfin dans fes pro- 
pres Etats ; & dans l'intention d'aflbupir les 
troubles du Nord, il prit toutes les mefures 
qui pouvoient les augmenter : il propofa l'en- 
tretien d'une Armée de neutralité, mais cet- 
te Armée ne s'aflèmbia jamais : Craffaw con- 
fentit à une fufpeofion d'armes : Charles XII 

. - qui 
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qui Tapprit , protefta du fond de la Beflara- 
bic contre toute neutralité : ce Traité ébau- 
ché fut rompu , & il eut le fort de tous ces 
Aâes publics que la néceffité £c Pimpuiffan- 
ce font faire dans un tems , & que la force 
fécondée de conjonctures favorables rompt 
dans un autre. 

Du côté du Sud la France renoua les né* 
gociations de la Paix à Gertrudenberg , 6c 
dès les premières Conférences elle s'engagea 
à reconnoître la Roïauté de Pruffe 6c la 
Souveraineté de Neufchatel : l'ouvrage de la 
Paix avorta, encore , ôc les Pruffiens furent 
cmploïés dans cette Campagne fous le Prin- 
ce d'Anhalt aux Sièges d'Aire 6c de Douai 
qu'ils prirent : le Roi déclara alors qu'il ne 
rendrait pas la Ville de Gueldre où il avoit 
Garnifon , que les Efpagnols ne lui paiaflent 
les fubfides qu'ils lui dévoient : 6c il confer- 
va la pofïèfHon de cette Ville par la Paix. 

Dans ce tems mourut le Duc de Cour- 
lande neveu du Roi : les Mofcovites s'em- 
parèrent de nouveau de la Courlande : ils pri- 
rent Elbing ; mais comme le Roi avoit des 
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droits fur cette Ville, un Bataillon Pruffien 
y fut mis en Garnifon. 

Le partage & le voiGnage de tant d' Ar- 
mées avoit porté la contagion en^rufle: la | 
difette , qui commençoit à s'y faire fentir vi- 
vement , augmenta la violence & le venin 
de la Pefte : le Roi , auquel on cachoit une 
partie du mai , abandonna ces Peuples à leur 
infortune ; & tandis que fes revenus & fci 
fubfides ne fuffifoient pas même à la ma- 
gnificence de fa dépcnfc > il vit périr mal- 
heureufement plus de deux cens mille ames 
iju'il aurait pu fouver par quelques libéralité*. 

Le Prince Roïal , révolté de la dureté 
que fon Pere tnarquoit aux Pruffiens , parla 
fortement aux (*) Comtes de Wartenberg & 
de Wittgenftein > afin de procurer des fecours 
: Ôc des vivres à ces Peuples y qui périflbient 
' autant par la mifere que par la contagion : 
il trouva ces ^Miniftres inflexibles : ils lui re- 
fuferent' féchemeiit d'acheter pour dix mille 
écus de bled , dont on auroit au moins pu 
foulager les Habitans dê Konigsberg: vive- 
ment 

(*) Diie&turs des Finances» 
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ment piqué de ce refus, ce Prince réfolut de 
perdre ces Miniftres iniques : il fit jouer tou- 
tes fortes de rcllbrts pour les éloigner : It 
Fortune a fes revers , la Cour a fes oragesi 
le parti des Kamke, envieux de la faveur de 
Wartenberg y fut charmé d'emploïer le pré- 
texte du bien public pour fèrvir aux vues de 
fbn ambition un jeune Courtiûn de cette 
famille , qui jouoit fouvent aux échecs avec 
le Roi, trouva le moïen de lur faire tant d'in- 
finuations contre ces Miniftres & de lui ré- 
péter fi fouvent la même chofe , que Witt- 
genftein fut envoie à la Fortereflè de Span- 
daw , & Wartenberg exilé : le Roi fe fépara 
du Grand Chambellan qu'il cfaériflbit , en fon- 
dant en larmes : Wartenberg fe retira dans le 
Palatinat avec une penfion de viçgt mille é- 
eus , & il y mourut peu après fa difgrace. 

Dans le Nord Charles XII. avoit refufé 
la Neutralité , comme nous venons de le di- 
re: le Czar , les Rois de Pologne & de Dan- 
nemarck fe fervirent de ce prétexte pour l'at- 
taquer en Poméranie : Frédéric I. refufa con- 
ftainment d entrer dans cette Ligue : il ne 

* 

L a toup 
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vouloit point expofer fes Etats aux incur- 
vons , aux ravages & aux hàfards de la guer- 
re j & il efpéra même de gagner par fa Neu- 
tralité aux difienfions de fes Voifms. 

Le commencement des opérations ne leur 
fut pas favorable: les Danois levèrent le fîége 
de Wismar , & Augufte leva ceux de Stral- 
fund & de Stettin. 

. Pendant que l'Europe étoit travaillée 
par ces convulfions; que l'efpérance , l'inté- 
rêt & l'ambition fouffloient la difeorde dans 
les cœurs des deux partis ; mourut l'Empe- 
reur Jofeph : l'Empire élut à fa place l'Ar- 
chiduc Charles , qui étoit alors bloqué dans 
. Barcelone , après avoir été couronné & chafr 
* fé enfuke de Madrid après la perte de la Ba- 
taille d' Aimanta. 

La mort de Jofeph applanit -le chemin à 
k Paix générale: les Anglois, qui commen- 
çoient à fe laflèr de tant de dépenfes , ou- 
Yroient les yeux fur l'objet de cette guerre, 
à mefure que les nuages de leur enthoufiafme 
vinrent à fe diffiper : ils fe convainquirent 
que la Maifon d'Autriche feroit aflêz puif- 
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6nte en confèrvant fes Païs héréditaires r le 
Roïaume de Naples , le Milanès & la Flan-, 
dre ; & ils fe difpoferent à tenir des Confé- 
rences à Utrecht, dans le deflèin de faire la 
Paix. 

Le Roi, qui défiroit de terminer les dé* 
mêlés de la Succeffion d'Orange par un Trai- 
té définitif, fe rendit dans le Païs de Qeves 
pour régler cette affaire avec le Prince de 
Frifej mais ce malheureux Prince fe noïa au 
paiTage du Moerdick en voulant fe rendre à 
la Haie : en revanche Frédéric I. fit une au- 
tre acquiûtion par l'extinction des Comtes de 
Mansfeldt; ce Païs fut mis en féqueftre en- 
tre les mains du Roi de Pruffe & de l'Elec- 
teur de Saxe; la Régence Pruffienne fe tint 
ï Mansfeldt, & la Saxone à Eisleben. 

Cependant tout s'acheminoit infehfible- 1711, 
ment à la Paix , les Conférences continuoient 
à Utrecht : Les Comtes de Dôhnhoff, de 
Metternich & de Biberftein s'y rendirent en 
qualité de Plénipotentiaires du Roi. t 

Pendant qu on tenoit ces Conférences ^ 
il arriva en Angleterre une Révolution dont 

L 3 l'Eu- 
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FEuropc accufa le Maréchal de Tallard, qt» 
avoit été Prifonnier à Londres : foit que ce 
Maréchal ou que ce qu'on appelle le hafard 
en fuflènt la caufe, le parti de Milord Mari- 
borough fut culbuté i ceux de la Nation qui 
défîroient la Paix remportèrent j le Duc d'Or- 
mond eut le commandement des troupes An- 
gloites en Flandre y & il fe fépara des Alliés 
au commencement de la Campagne : le Prin- 
ce Eugène 5 quoiqu'afFoibli par la défection de» 
ÀngloiSj continua TofiènAve j le Prince d'An- 
hait & les Prufïïens furent chargés du Siège 
de Landrecies : mais Viilars marcha à Denain J 
fondit fur le Camp que Milord Albemarle y 
commandoit , & le battit avant que le Prince 
Eugène pût le fecourir : cette viâoire remit 
au pouvoir des François Marchiennes, le 
Quênoi , Douai & Bouchain. 

Les Alliés fuivirent l'exemple des Anglois, 
& fongerent férieufement à la Paix : l'Empe- 
reur étoit le feul qui voulût continuer la 
guerre y foit que la lenteur de fon Confeil 
n'eût pas le tems de fe décider, ou que ce 
Prince fe crût allez fort pour réfifter feul 
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à Louis XIV. : fa condirion n'en devint que 

■ 

plus tnauvaife. 

Le Roi fit alors furprendre la Garnifoa 
Hollandoife qui étoit à Meeurs,& maintint 
par la poffeffion les droits qu'il avoit fur 
cette place. 

Mais les fentimens pacifiques du Sud 
n'influèrent point fur le Nord: le Roi de 
Dannemarck entra dans le Duché de Bremen 
& prit Stade : le Czar & le Roi de Pologne 
tentèrent une Defcente dans l'Ile du Riigen, 
que les bonnes mefures des Suédois firent 
manquer : les Alliés ne furent pas plus heu- 
reux au Siège de Stralfund , qu'ils furent obli- 
gés de lever : Steinbock venoit de remporter 
une viûoire fur les Saxons & fur les Danois 
à Gadebufch dans le Mecklenbourg ; & un 
renfort de dix mille Suédois étant arrivé en 
Poméranie, tout le pais fut délivré d'Enne- 
mis : les Danois y obligés d'abandonner Rôf- 
tock, remirent cette Ville aux troupes du 
Roi comme Directeur du Cercle de la Baffe 
Saxe , mais les Suédois en délogèrent les Pruf- 
fieas : la Neutralité di* Roi n'en fouffrit au- 

, . L 4 cune 
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cune atteinte, & il continua de négocier, afin 
de porter les efprits à quelqne conciliation y 
& pour conjurer les orages quis'affcmbloient 
autour de fes Etats. 
171 Au commencement de 161 3. Frédéric I. 
mourut d'une maladie lente , qui avoit depuis 
longtems miné fes jours : il ne vit point la 
confommation de la Paix, ni le rétabliflc- 
ment tJu repos dans fon voifinagc. 

Il eut trois Femmes: la première fut une 
Princeffe de HelTe, dont il eut une Fille, 
mariée au Prince héréditaire de Heflè à pré» 
foitRoi de Suéde : Sophie Charlotte deHan- 
novre mit au monde Frédéric Guillaume qui 
loi fuccéda ; & il répudia la troifieme , qui 
ctoit une Princeflè de Mecklenbourg , à caii- 
fe de fa démence. 
Caraftcrc. Nous venons de voir tous les événemens 
de la vie de Frédéric I.: il ne nous refte 
qu'à jetter rapidement quelques regards fur 
& perfonne & fur fon cara&ere: il étoic 
petit & contrefait} avec un air de fierté il 
avoit une phyfionomie commune : fon ame 
$oit comme les miroirs qui réfîéchiflènc 

. : tOUS 
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tous les objets qui fe préfentent : flexible à 
toutes les impreffions qu'on lui donnoic, 
ceux qui avoient gagné un certain afcen- 
dant fur lui , fa voient animer ou calmer fbn 
efprit, emporté par caprice, doux par non- 
chalance : il confondoit les choies vaines avec 
la véritable grandeur, plus attaché à l'éclat 
qui éblouit , qu'à l'utile qui n'eft que foli- 
de : il facrifia trente mille hommes de fes 
Sujets dans les différentes guerres de l'Em- 
pereur & des Alliés, afin de fe procurer la 
Roïauté; & il ne défiroit cette dignité avec 
tant d'emprefTement , qu'afin de contenter 
fon goût pour le cérémonial , & de juftifier 
par des prétextes fpécieux fes faftueufcs dit 
Épations. 

Il étoit magnifique & généreux : mais à 
quel prix n'acheta t il pas le plaifir de con- 
tenter fes paffions ? Il trafiquoit du fang de 
fes Peuples avec les Anglois & les Hollaa- 
dois, comme ces Tartares vagabonds qui 
vendent leurs troupeaux aux Bouchers de la 
Podolie pour les égorger: lorsqu'il vint en 
Hol^pde pour recueillir laSucceffion du Roi 

L 5 * Guit^ 
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Guillaume i il fut fur le poinc de retirer Ces 
troupes de Flandre: on lui remit un gros 
brillant de cette Succeffion j & les quinze 
mille hommes Ce firent tuer au fèrvice des 
Alliés. 

Les préjugés du Vulgaire femblent fevori- 
fer la magnificence des Princes ; mais autre 
eft la libéralité d'an particulier, & autre eft 
celle d'un Souverain : un Prince eft le pre- 
mier Serviteur, & le premier Magiftrat de 
l'Etat ; il lui doit compte de l'ufage qu'il 
fait Mes impôts j il les lève, afin de pouvoir 
défendre l'Etat par le tnoïen des troupes 
•qu'il entretient , afin de ibutenir la dignité 
dont il eft revêtu 5 de récompenfer les fer vi- 
ces & le mérite, d'établir en quelque forte 
un équilibre entre les riches & les obérés > 
Je foulager les malheureux ep tout genre &c 
de toute efpece, afin dè mettre de la ma- 
gnificence en tout ce qui intérefle Je corps 
de l'Etat en général : fi le Souverain a l'ef- 
prit éclairé & le cœur droit, il dirigera 
toutes fes dépenfcs à l'utilité du Public & 
as plus grand avantage de fes Peuples. 

La 
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La magnificence qu'aimoit Frédéric I. 
n'étoit pas de ce genre ; c'était plutôt 1* 
diffipation d'un Prince vain & prodigue: 
fa Cour étoit une des plus fuperbes de l'Eu- 
rope: fes Ambaflàdes étoiênc aufli magnifia 
ques que celles des Portugais : il fouloit le* 
pauvres afin d'engraiflèr les riches: fes Fa- 
voris recevoient de fortes penfions, tandis 
que fes Peuples étoient dans la mifere: fes 
bâtimens étoient fomptueux , fes fêtes juper- 
bcs : fes écuries & fes offices tenaient plutôt 
du fafte Afiatique y que de la dignité Euro* 
péenne. 

Ses libéralités paroiflbient plutôt l'effet du 
kaiârd, que celui d'un choix judicieux: fes 
Domeftiques fàifoient leur fortune , lorsqu'ils 
avoient fouflfert des premières faillies de fon 
emportement : il donna un Fief de quarante 
mille écus à un Chaffeur qui lui fit tirer un 
cerf de haute ramure: la bifarrerie de fa dé- 

- 

penfe ne frappe jamais plus vivement , que 
lorsqu'on en compare la totalité avec celle 
de fes revenus, & qu'on ne fait de toute fa 
vie qu'un feul tableau : on «ft alors étonné 

h 6 de 
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de voir des parties d'un corps gigantesque & 
côté de membres deffechés qui périfîent: 
ce Prince voulut engager fes Domaines de 
la Principauté de Halberftadt aux Hollan- 
dois, afin d'acheter le fameux Pit, brillant 
dont Louis XV. fit Tacquifition du teins de 

m 

la Régence ; & il vendoit vingt mille hom- 
mes aux Alliés , pour avoir le nom d'en en- 
tretenir trente mille. 

Sa Cour étoit comme une grande rivière; 
qui abforbe l'eau de tous les petits rui£ 
feaux : fes Favoris regorgeoient de fes libé- 
ralités ; & fes profufions coûtoient chaque 
jour des fommes immenfes, tandis que la 
Prufle & la Lithuanie étoient abandonnées 
"à la famine & à la contagion, fans que ce 
Monarque généreux daignât les fecourir: un 
Prince avare eft pour fes Peuples comme 
un Médecin qui laiflè étouffer un malade 
dans fbn fimgj le prodigue eft comme ce- 
lui qui le tue àfbrce de le faigner. 

Freberic I. n'eut jamais d'inclinations 
confiantes , foit qu'il fe repentît de fon mau- 
vais choix, foit qu'il n'eût point d'indul- 
gence 

■ 

\ 
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gence pour les foibleflès humaines : depuis le 
Baron de Danckelraann jufqu'aû Comte de 
Wartenberg, ùs Favoris eurent tous une fin 
malheureufc. 

Son efprit foible & fupcrftitieux avoit un 
attachement hngulier pour le Calvinisme, 
auquel il auroit voulu ramener toutes les 
autres Religions: il eft à croire qu'il auroit 
été Perfécuteur , fi les Prêtres fe fuflènt avi- 
fés de joindre des cérémonies aux perfiLu- 
tions: il compofa un Livre de Prières, que 
jx>ur fon honneur on n'imprima pas. 

Si Frédéric I. eft digne de louange, c'eft 
pour avoir toujours confervé fes Etats en 
Paix, tandis que ceux de fes Voifins étoient 
ravagés par la guerre ; pour avoir eu le 
cœur naturellement bon; &, fi Ton veut, 
pour n'avoir pas donné d'atteintes à la vertu 
conjugale : enfin il étoit grand dans les peti- 
tes chofes & petit dans les grandes ; & fon 
malheur a voulu qu'il fût placé dans l'Hit 
toire entre un Pere & un Fils, donc les ta- 
lens fupérieurs le font éclipfer. 

- 
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SUPERSTI T ION 

ET DE LA 

RELIGION. 

E divife en trois parties ce mor- 
p J p ceau j 1 ui concerne la Religion &: 
fëSS&Jgl la Superftition; & je préfenterai, 
pour plus de clarté & d'ordre , la Religion 
fous le Paganisme > fous le Papisme , & fous 

« 

la Réforme. ' , 

ARTICLE PREMIER. 

DE LA RELIGION SOUS LE 
PAGANISME. 

LE Brandebourg a . fuivi le culte différent 
des divers Peuples qui. l'ont habité.: les 
Teutons ± qyt .furent ; fes plus anciens habi- 
tans , adoraient un Dieu nommé Tuifton; 
Cé&r dit que c'cft le Dis-patcr engendré par 
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k Terre , & qui avoit lui-même un fik nom- 
mé Man. 

L e culte que les Germains rendoient à 
leurs Dieux >étoit proportionné à leurs moeurs 
fimples , mais fauvages & groflieres j ib s'af- 
iembloient dans des bois facrés, chantoienC 
des hymnes à l'honneur de leurs Idoles, & leur 
fecrifioient même des viâimes humaines. 

Il n'y ayoit point de contrée qui n'eût 
fbn Dieu particulier.^ les Vandales en avoient 
un nommé Triglaf j on en trouva encore un 
au Harlungerberg auprès de Brandebourg : il 
étoit repréfenté avec trois têtes , ce qui mar- 
quoit (•) qu'il regnoit au Ciel , fur la Terre ' 
& dans les Enfers j c etoit apparemment la 
Trinité du Paganisme. Tacite rapporte que 
les Germains avoient un certain nombre de 
Chevaux blancs , qu'ils croïoicnt être inftruits 
des myfteres de leurs Dieux j & qu on nour- 
riflbit pour la Déeflè Tripla un Cheval noir > 
qui paffoit pour l'Interprète de fes volon- 
tés (f) : ces Peuples adoraient suffi des Ser- 

pens > 

(•) Vafcntin Lichftâdt. 
( t ) Alâiw AicotztL 
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pens, & Ton puniflbit de mort ceux qui ca 
tuoient. 

Dans le cinquième fîécle les Vandales a- 
bandonnerent leur patrie pour inonder 1* 
France, l'fifpagne & même l'Afrique (*)': 
les Saxons , qui revenoient alors d'Angleter- 
re, firent une defcente à l'embouchure de 
l'Elbe , & prirent poflêflSon de ces contrées 
entre l'Elbe, la Sprée & l'Oder, que les na- 
turels du païs avoient abandonnées: leurs 
Dieux & ' leur Religion paflèrent avec eux 
dans le Brandebourg j la principale de leurs 
Idoles s'appelloit Irmanfaeiile , ce qui fignifîe 
colonne d'Irman j les favans Etymologiftes 
d'Allemagne n'ont pas manqué de faire déri- 
ver le nom d'Irman, de Hermès, qui eft le 
même que le Mercure des Grecs & des E- 
gyptiens. 

Il eft connu à tous ceux qui font verfés 
dans la Littérature Allemande, que c'eft une 
fanraifie générale parmi leurs Savans , de trou* 
ver des rapports entre Ici Divinités de la Ger- 
manie 

(*) Otoft Se Grcgohc de Tout* 
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iranie & celle des Egyptiens, des Grecs & 
des Romains. 

Il n'eft malheureufement que trop vrai, 
que l'Erreur & laSuperftitionfemblent être le 
partage de l'humanité; tous les Peuples ont 
eu la même pente pour l'Idolâtrie; & comme 
ils ont tous à peu près les mêmes pafEons ,les 
effets n'ont pas manqué d'y répondre: la 
crainte donna le jour à la Crédulité, & l'a- 
mour-propre intéreffa bientôt le Ciel aiLdef- 
tin des hommes ; de- là naquirent tous ces * 
cultes différens, qui n'étoient à proprement 
parler que des foumiffions modifiées en cent 
façons extravagantes , pour appaifer la colère 
célefte dont on redoutoit les efièts : la raiibn 
humaine , altérée & abrutie par la terreur que 
toutes fiîrtes de grandes calamités lui infpi- 
roient , ne favoit à qui s'en prendre pour fe 
raflûrer contre fes craintes; & comme les 
malades ont recours à tous les remèdes pour 
eflàïer s'ils n'en trouveront point un qui les 
guérifle, le genre humain fuppofa dans fon 
aveuglement une eflence divine & une vertu 
fecourable dans tous les objets de la Nature, 
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depuis les plus fublimes jufquaux plus ab-> 
je&s : tout fut adoré ; PEncens fuma pour de* 
Champignons jle Crocodile eut des Autels jlet 
Statues des Grands -hommes, qui- les premiers 
avoient gouverné des Nations, eurent des 
% Temples & des Sacrificateurs ; & dans les tems 
où des afflictions générales défoloienc un païs , 
la Superfticion redoubloit. 

Les fkvans Allemans ont raifon de dire en 
ce fens , que li Superftition eft la même chez* 
toutes les Nations : mais quoiqu'elle foit en 
général une fuite de la Crédulité , elle fe ma- 
nifeftc cependant fous des nuances variées à 
l'infini , & proportionnées au génie des Na- 





T 







fables ingénieufes des Grecs, Minerve, Vénus 
& Apollon , eûflènt été connus dans çe païs 
du tems du Paganisme; profonds E- 

tymologiftes ne s'erabarraffent pas de? vrai- 
semblances; ils croient ennoblir leur Mytho- 
logie, en donnant à leurs Dieux des origines 
Grecques ou Romaines ; comme fi le nom 
de ces Peuples pouvoir rendre l'Idolâtrie 
plus relpeétaNe , & que l'extravagance des 

Grecs 
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Grecs valût mieux que celle des Allemans. 

'IrmansjEule n'étoit pas le feul Dieu des 
Saxons : on trouva fous une de leurs Idoles 
l'infcription fuivante: je fus autrefois 
le Duc des Saxons , j'en suis devenu 
le Dieu, Angélus foutient qu'ils adoroient 
le Soleil fous la forme d'une tête radieufe 5 & 
que cette Idole donna fon nom à la Ville de 
Sonnenbourg où elle étoit placée: le même 
Auteur prétend qu'ils adoroient de même Vé- 
nus repréfentée à demi- nue 5 aïant la mam- 
melle gauche percée par une flèche, & trois 
Grâces plus petites qu'elle qui l'entouraient; 
ces Peuples lanommoient Magda,ce qui veut 
dire fille; & Angélus aflûre qu'elle donna fon 
nom à Magdebourg, où elle a voit fes Au- 
tels (*); on voïoit encore des ruines de fon 
Temple dans cette Ville avant que Tilli l'eût 
faccagée : ce qui paraît de plus remarquable 
dans le culte que les Saxons rendoient à cette 
Divinité , étoient les jeux qu'ils célébraient 
en fon honneur ^ ils conQftoient en des Tour- 
nois, que faifoient tous les jeunes-gens des 

Bour- 

(•) Annales de Magdebourfc, 4 
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Bourgades voifmes j ils dépofoicnt une fom- 
nie d'argent entre les mains des Juges , pour 
doter une jeune fille qui étoit donnée en ma' 
riage, comme le prix dû à celui qui Tavoit 
emporté à la joute: les Annales de Magde- 
bourg témoignent que ces jeux Ce célébroient 
encore , comme des relies du Paganisme, Tan- 
née 1279. & Tannée 1387. 

Le Luxe s'introduifit dans la Religion , lors- 
que les richefles augmentèrent: anciennement 
les Peuples tenoient , qu'il n'étoit pas conve- 
nable de placer leurs Dieux dans des Temple* 
bâtis de mains d'hommes * & ils les adoraient 
dans leurs bois facrés ; mais à mefure que les 
moeurs s'adoucirent, leurs Dieux vinrent ha- 
biter les Villes (*) : cependant l'ancien ufage 
ne fut pas entièrement aboli ; car on trouve 
que Charlemagne défendit aux Saxons d'ado- 

- 

rer des chênes & de les arrofer du fang des 

* 

Vi&imes. 

Les Prêtres (f) de ces tems étoient plus 
artificieux & plus fourbes que le Peuple : ou- 
tre 

. {•) Lindcrbrock. 
(f) Ftcinshcmius 3c Schmidt. 
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tre leur Sacerdoce , ils exerçoicnt une triple 
Cbarlaranerie; ils fabriquoient des Oracles , 6c 
fe mêloient de TAftrologie & de la Médeci- 
ne : il ne falloit pas tant de rufes pour abu- 
fer ce Peuple imbécille & groflïer, auffi fat* 
il bien difficile de détruire une Religion an- 
crée par tant de Superftitions dans lesefprits: 
toute l'Allemagne étoit encore attachée au 
culte des Idoles, quand Charlemagne & après 
lui Henri FOifeleur entreprirent de convertir 
ces Peuples j après bien cfes efforts inutiles , 
ils n'y réuffirent qu'en noïant Tldolatrie dans 
des torrens de fàng humain qu'ils vtrfèrçnt. 

ARTICLE SECOND. 

• 

CO NVERSION DES PEUPLES AU 
CHRISTIANISME , ET DE L'ETAT 
DE LA RELIGION CATHOLI- 
QUE DANS LE BRANDEBOURG. 

T A folie de tous les Peuples eft d'flluftrer 
la nobleflè de leurs loix , de leurs cou- 
tumes & de leur Religion, par l'antiquité de 
leur origine : les Allemans , non contens d'à- 
voir dérobé leurs Dieux aux Grecs , ont en- 
core 
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core voulu paflèr pour auffi vieux Chrétiens 
que les autres Nations de l'Europe: ils ont 
trouvé dans St. Jérôme je ne fai quel paflige 
qui dit , à ce que Staphonius & Smitius pré- 
tendent , que r Apôtre Thomas vint prêcher 
l'Evangile au nord de l'Allemagne : il "tfy 
prêcha donc que l'Incrédulité > car le Peuple 
demeura* païen bien longtems après lui. 

Quoi qu'on dife, il ne le trouve aucune 
trace du Chriftianisme dans le Brandebourg 
que du teins de Charlemagne (*) : cet Em- 
pereur y après avoir remporté différentes vic- 
toires fiir les Saxons & les Brandebourgeois, 
Tint établir fon camp à Wolmerftedt(t) au- 
près de Magdebourg ; & il n'accorda la paix 
à ces Provinces qu'il avoit fubjuguées , qu'à 
condition qu'elles embraflèroient le Chriftia- 
nisme : l'impuiffance de réfifter à un Ennemi 
aufli redoutable, & la crainte des menaces, 
conduifirent ces Peuples au Batême, qui leur 
fut adminiftré dans le Camp de l'Empereur: 
mais la fécurité les ramena tous à Tldola- 

trie, 

(») Dam le VUI. SUcIc. 
(f) Mcrni Mciboxniiw. 
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trie , dès que l'Empereur fe fat éloigné avec 
fon Armée de leur voifinage. 

L'Empereur Henri l'Oifeleur triompha 9*7* 
enfuite , à l'exemple de Charlemagne , des ha- 
bitans des bords de l'Elbe & de l'Oder; & 
après bien du fang répandu, ces Peuples fu- 
rent fobjugués & convertis : les Chrétiens dé- 
txuifirtfnt par zele les Idoles du Paganisme, 
de forte qu'il ne nous en eft prefque refté 

m 

aucun veftige: les niches de ces Idoles va- 
cantes furent remplies de Saints de toute cf- 
pece ; & de nouvelles erreurs (accédèrent 
aux anciennes. 

En l'année 939. l'Empereur Othon L 
fonda les Evêchés de Brandebourg & de 
Havelberg : il crut apparemment oppofer par , 
ce moïen une digue au débordement de l'I- 
dolatrie , à laquelle ces Peuples étoient en- 
clins; comme les Princes bâtiïïent des Ci- • 
tadelles dans des Villes nouvellement conquis 
Ces 5 pour reprimer l'indocilité & la mutine- 
rie de leurs habit ans. 

L e Brandebourg , une fois converti au 

Chris- 
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Chriftianisme, tomba bientôt dans l'excès du 
faux zeie ; il Te rendit à la fois tributaire du 
Pape y de l'Empereur & du Marckgrave qui 
le gouvernoit: le Peuple ne tarda pas à fe 
repentir de & fottife } il regretta fes Idoles , 
qui étoient des objets palpables de Ton cul- 
te > & qui lui étoient bien moins onéreufcs 
que les tributs qu'il païoit tous les ans au 
Pape qu'il ne voïoit jamais : l'amour de la 
liberté , la force d'un ancien préjugé , l'a- 
vantage de fon intérêt, tout le ramena à fe* 
faux Dieux : Miftevoius Roi des Vandales fe 
mit à la tête du parti du Paganisme re* 
naiflant , & il rétablit l'ancien culte après 
avoir chaffé le Marckgrave Thierri de Bran- 
debourg : ce furent encore des guerriers , qui 
pour la troifieme fois rétablirent le Chriftia- 
nisme dans le Brandebourg : la Religion Ca- 
tholique triomphante y parut alors fans con« > 
trainte, & entraîna après elle les plus grandi 
fcandales : les Evêques étoient ignorans, 
cruels, ambitieux, & de plus guerriers; ils 
portèrent les armes en perfonne contre les 

Marck- 
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Marckgraves & contre d'autres Voifins, pil- 
lant y ravageant , brûlant les contrées , & s'ar-? 
rogeant (malgré une vie auifi fouillée de cri- 
mes) ua pouvoir abfolu fur les Confciences. 

Ces défordres étoient fi communs dans ces 

■ 

tems j que l'Hiftoire en fourmille d'exemples ; 
je me contenterai d>çn apporter deux feule- 
ment (*): en 1278, T Archevêque Guhther 
de Magdebourg fit la guérre à TEleâeur 
Othon furnommé le Sàgittaire, le fie pri- 
fonnier , & l'obligea de fe rançonner moïen^ 
nant une fomme de fept mille marcs, d'ar- 
gent: en 13^1. l'Archevêque Albert ,quii«- 
toit toujours anrié > fe fàifit du Sieur de Brfr 
dow, qui étoit GouverneurrGénéral de la 
Marche; prit la Ville de Rathénau , & pé- 
pétra le long de la Hâvel j le flambeau dans 
une ; main /& l'épée dans l'autre , & défola 
fcirifi tout le païs. ; 

L?ia N q R a nc E-crafle où: vi voient ces Peu- 
ples pendant le treizième fiecle, étoit un ter- 
rein où liSuperftition devoit fructifier; aufii 

ne manqui-tTOo pas de Miracles , ni d'aucu- 
ne 

M 

• - - . 
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ne fupercherie capable d'affermir l'autorité 
des Prêtres. 

Lockelius raconteg3Favement,quelePrin* 
ce Orhon aïant été excommunié par Y Arche* 
vêque de Magdebourg pour des raifons fri- 
yoles , fe moqua des ceûfures de l'Eglife ; mai* 
qu'il fut bien attrapé à fbn tour > lorsqu'il vit 
que des Chiens affemés ne vouloient point 
manger des viandes de ^ table > & ils rentra 
en lui-même: cesdiens étoient fans doute 
orthodoxes ; malheureufement Tefpece en eft 
perdue, 

Les Vierges miraculëùfo > le» Images fe- 
courablesj & les Reliques des Saints avoient 
alors une vertu toute finguliere (*) : le fàng 
deBélitz entr'autres étoit fort renommé; vol- 
ci ce que c'ctoit. Une Cabaretiere de cette Vil- 
le vola ùne Hoftie con&crée r & l'enterra fous 
un tonneau dans ù. cave pour avoir meilleur 
débit de fa bière; elle en eut des remords, 
car les Cabaretieres ont la confeience délica- 
te; elle dénonça fon crime au Curé, qui vint 

* 

cnProceffion avec tout fon attirail (acerdotal 

pour 

(*) *M9* Annales du Brandebourg, 
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et de la RELIGION, Art. II. 26} 
pour déterrer THoftie; en enfonçant la pelle 
en terre, on vit bouillonner du fang, & tout 
le monde cria au Miracle : l'impofture étoit 
trop groffiere, & Ton fut que c'étoit du fang 
de bœuf que la Cabaretiere yavoit verfé: ces 
Miracles ne laiflbient pas que de faire im* 
preffion fur l'efprit des Peuples , mais ce n'en 
étoit pasaflèz (*): la Cour de Rome, tou* 
jours atteative à éteqdre fa domination à 
l'ombre <Jes Autels, ne négligeoit aucun des 
jnoïens qui pouvoient l'y conduire j dans le 
XIII. tiécle fe formèrent la plupart des Or- 
dres Religieux j le Pape en établit en Alle- 
magne ôç dans le Brandebourg le plus qu'il 
put, fous prétexte d'affermir par-là les es- 
prits dans le Christianisme : les Mifanthro- 

s 

pes , les Fainéans , les Parefleus: & toutes for* 

tes de gens qui s'écoient deshonorés dans le 

monde, fe réfugièrent dans ces afiles facrés; 

ils appauvrirent FEcat de Sujets, en fe féquef- 

trant de la lociété, $c en renonçant à la bé- 

nédidtion que Dieu donna à nos premiers 

parens ; ils furent à la charge des citoïens, 

ne 

(•) iv* 

M* 
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a6Z De la SUPERSTITION", 
ne fe nourriflànt que d'aumônes, ou faifant 
des acquittions illicites ; & quoique ces éta- 
bliflèmens fufïent également contraires aux 
loix de la Société & de la bonne Politique , 
le Pape les introduit dans toute l'Europe , 
& parvint fans oppolition à lever une puif- 
fante Armée de Prêtres aux dépens de tous 
les Princes, & d'entretenir de groflës Garnî- 
fons dans des païs fur lefquels il n'avoit au- 
cune fouveraineté : mais dans ces tems les 

Peuples étoient abrutis, les Princes foibles, 

- #- 

& la Religion triomphante. 

Qy and une fois le Chriftianisme eut 

* 

'pouffé de profondes racines , il produifit des 
Fanatiques de toute efpece (*) : la Pefte ra- 
vagea le Brandebourg en 135 1. & c'en fut 
aflèz pour faire extravaguer la Superftition : 
pour appaifer la colère célefte, on batifa des 
Juifs par force, on en brûla d'autres, on 
fit des Procédions , des Vœux aux Images 
miraculeufes j & l'imagination , échauffée 
par tant d'inventions folles ou bifcrres , en- 
fanta enfin l'Ordre des Flageilans j c'étaient 

des 

(*) Cramer» BaroniuJ, lA?çk$Uui. 

- 
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des Chrétiens mélancoliques & atrabilaires, 
qui fe fouettoient avec des verges d'archal 
dans les Proceffions publiques ; cependant le 
Pape eut horreur de ces macérations mons- 
trueufes, & reprouva l'Ordre & fes abus. 

O N tourna la dévotion du Public fur des 
objets plus doux :1e Pape Jean XXII. établit 
des bureaux d'Indulgences dans le Brande- 
bourg ; les Augùftins trafiquoient de ces In- 
dulgences, & en envoïoient le produit à 
Rome : les Miracles devinrent à la fin fi fré- 
quens (*), que les Auteurs rapportent qu'il 
tomba Tannée 1500. une pluie de croix rou- 
ges & blanches fur tous les pa flans; on trou- 
va même de ces croix dans le pain, ce qui 
fut regardé comme le préfage d'un grand 
malheur. 

* 

Le fiécle que Léon X. illuftra en Italie > 
y reffufeitant les Beaux Arts & les Sciences 
enfevelies depuk longtems fous l'ignorance 
& le mauvais goût; ce fiécle, dis-je, n'é- 
toit point auffi célèbre pour les Ultramon- 
tains : l'Allemagne étoit encore plongée dans 

ri- 

(*) Locfcelius, Annales de Brandebourg. 

M 3 
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*7àD* la SUPERSTITION', 



l'Ignorance la plus grofliere, & elle languit 
foit fous un Gouvernement tout barbare; 
point de mœurs, aucunes connoiflances : & 
la raifon humaine, privée des lumières de la 
Philofophie, demeurait abrutie dans fe ftu~ 
pidité: le Clergé &c le Peuple, dans le mê- 
me cas fur ces articles, n'avoient aucun re- 
proche à fe faire. 

Dans ce terra où le* Prêtres abufoient fi 
groffierement de la crédulité des hommes, 
ôù ils fe fer voient de la Religion pour s'en- 
richir, où les EccléGaftiques menoient la vie 
la plus fcandaleufe, un (Impie Moine entre- 
prit de réformer tant d'abus ; il rendit aux 
hommes par fon exemple, Fufage de la rai- 
fon qui leur avoit été interdit pendant tant 
de fiécles; & l'efprit humai», enhardi par le 
recouvrement de la liberté , étendit de tou* 

■ 

côtés la fphere de fes connoiflances. 




AR- 
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*t M la RELIGION, Art. IC. 471 
ARTICLE TROISIEME. 

■ 

£>E LA RELIGION SOUS LA 

REFORME. 

JE ne confidérerai point l'ouvrage de la 
Réforme du côté de la Théologie & de 
fHiftoire; les dogmes de cette Religion' & 
les événemens qu'elle fitr naître, font fi con- 
nus que ce n'eft pas la peine de les répéter : 
une révolution fi grande & fi finguiiere > qui 
changea presque tout le Syftçme de l'Euro- 
pe , méfite d'être examinée avec des yeux 
pfattfcfophiqùes. 

: Là Religion Catholique* qui s'étoit éle véç 
for h tuihe de celle des Juifs & des Païens, 
fobfiftôit depuis quinte fiécles : humble 6c 
douce fous les perfecuçiqns > mais fiere aprè? 
fonétablifTement, elle perféçuta à fon tour: 
tous les Chrétien* étoient fournis au Pape, 
qu'ils croïoiènt infaillible, ce qui rendoit fon 
pouvoir plus étendu que celui du Souverain 
le plus defpotique : \m miférable Moine s'é- 
leva contre une puiflance fi folidement éta- 
bli,. & la: moitié: ^ l'Europe fecpua le joug 
de Rome. M 4 ToxN 



i;* De la SUPERSTITION, 

Toutes les raifons ; qui contribuèrent à ce 
changement extraordinaire, fubfiftant long- 
tetns - avant qu'il vînt à éclbre, préparaient 
d'avance les elprits à ce dénouement : la Re- 
ligion Chrétienne étoit fi dégénérée, qu'on 
11 y reconnoiflbit plus les cara&eres de fon 
inftitution; rien nô fUrpaffoit dans fon ori- 
gine la fainteté de & mofale; anais% pente 
du cœur humain à la corruption entpervei* 
tit bientôt Fufage: ainfi les fources^les plus 
pures du bien font dèvênues des principes 
de toutes fortes de ittaux pour les hommes] 
cette Religion, qui enieignoit- rhumilitéyi^ 
fcharité & la patiehce, s'établk pàhfe fer? & 
par le feu; les Prêtres de3 Autels, dont lâ 
fainteté & la pauvreté dévoient être le par- 
tage, menèrent une vie fcandaleufej- ils -j ac- 
quirent des richefles ; i ls devinrent ambitieux ; 
quelques : uns furent des Princes puiflàns: le 
Pape, qui originairement relevoit des Empe- 
reurs, s'arrogea le pouvoir de les faire & de 
les dépofer ; il fulmina des Excommunica- 
tions j 11 toit des Roïaûme^ en interdit ; & 
il outra fi > prodigtenféfrtenc les chofts, que 

-:• - • de 
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iT DE La RELIGION , Art. III. 275 
de quelque manière que ce fût > il falloit à 
la fin que le monde fe révoltât contre tant 
d'abus. 

La Religion changea âinfî que les mœurs ; 
elle perdit de fiécle en fîécle fa (implicite na- 
turelle , & à force de fard elle devint mé- 
connoiffable : tout ce qu'on y ajoûta , n'étok 
que l'ouvrage des hommes j il devoit périr 
comme eux: au Concile de (*) Nicée, la 
Divinité (|-) du Fils fut déclarée égale à cel- 
le du Pere} & le Saint- Efprit, annexé à ces 
deux Perfonnes, forma la Trinité: on défen- 
dit aux Prêtres de fe marier par les Ordon- 
nances d'un Concile de Tolède (t) ; cepen- 
dant ils ne fe fournirent à la volonté de l'E- 
glife que dans le XIII. fiécle : le Purgatoire 
prit naiflance dans le VI. fiécle, le Concile 
de Trente en fit depuis un dogme : le culte 
des Images avoit été autorifé par le fécond 
Concile de Nicée (§) } & la Transfubftantia- 

tion 

. (*) L'an 321. 

(f) Origeue & St. Juftin n'c'toient pas de ce fcntU 
ment; ce dernier dit dans Ton Dialogue pag. $16. que 
la g.andcUr du Fils n'approche pas de celle du Pcrc. 

[I) Tenu l'année 400. 
' (S) Teru en 781. 



â?+î>ELA SUPERSTITION, 
tioa fut établie par les Pères du Concile de 
Trente (*) : les Ecoles de Théoidgie foûte- 
noient déjà l'infaillibilité du Pape 7 depuis que 
les Evêchés de Rome & de Conftantinoplc 
fe trou voient en oppofition: quelques Soli- 
taires fondèrent des Ordres Religieux, & 
fendirent toute fpéculative une vie qui doit 
fe paflèr en adtion pour le bien de la So- 
ciété: les Couvens fe multiplièrent ài'infinj^ 
& une grande partie du genre humain y fut 
enfevelie: enfin toutes fortes de Supercheries 
t'inventèrent > pour furprendre la bonne foi 
du Vulgaire i & les faux Miracles devinrent 
presque communs. 

Ce n'étoit pas cependant par des chai*- 
geraens qui regardoient l'objet de la foi , que 
la Réforme pouvait venir dans la Religion : 
du nombre des gens qui penfent , ta plu* 
part tournent toute la Êgacité de leur efprk 
du côté de Tintérêc & de l'ambition; peu 
combinent des idées abftraites, & encore 
moins réfléchiflent profondément fur des ma- 
tières auffi importantes * fie k Peuple x la plus; 
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et dî la RELIGION, Art. Iir.aTsr 
refpe&ablê, la plus nombreufe & la plus in* 
fortunée partie de la Société y fuit les ha* 
preflîons qu'on lui donne, 

IL n'en étoit pas ainfi du pouvoir tyratt* 
nique que le Clergé exerçoit fur les Con* 
fciences ; les Prêtres dépouilloient les honv* 
mes de leurs biens &rde feur liberté ; cet ef^ 









ta 



choit déjà des murmures : l'homme le plut 
ftupide comme le plus fpirituel , dès qu'il fc 
de la fcnfibilité, s'apperçbit du mal qu'iL 
fouffre y tous tendait à leur bien-être ; il* 
endurent va tem*, mais à la fin la patience 
leur éebape 7 & les vexations que tant de Peu* 
pies lbuffroient > auraient immanquablement 
donné lieu à quelque Réforme y û le Clergé 
Romain y fortement agité par des diflenfîon* 
inteftines, n'eût enfin donné lui-même le fi- 
gnal de la liberté ^ en arborant Tétendan de 
la révolte contre te Pape : les Vaudois , 1» 
Wiclefites & Ies-Haffites.avoient déjà corn* 
mencé à remuer; mais Luther & Calvw^ 
auffi audacieux 6c nés dans des conjcm&uref 
plus favorables y confemmereat enfin ce graarf 
ouvrage, M 6 JUs 
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- Les Auguftins étoient en pofleffion du 
trafic des Indulgences i le Pape chargea les 
Dominicains de les prêcher, ce qui excita 
une querelle furieufe entre ces deux Ordres: 
les Auguftins déclamèrent contre le Papej 
Luther , qui étoit de leur Ordre, attaqua 
Avec véhémence les abus de l'Eglife ; il ar- 
pcha d'une main hardie une partie du ban- 
deau de la Superftition : il devint bientôt 
Chef de parti ; & comme fa Do&rine dé- 
pouilloit les Evêques de leurs bénéfices & 
les Couvons de leurs richefles , les Souverain^ 
fui virent en foule ce nouveau Convertiflèun 
La Religion prit alors une forme Nouvel- 
le, & fe rapprocha beaucoup de fon ancien- 
ne fimplické : ce n'eft point ici le lieu d ex- 
aminer, s'il n'eût pas mieux valu lui laifler 
plus de pompe & d extérieur , pour qu'elle 
tù impoiât davantage au Peuple, qui n'eft 
frappé & ne juge que par les fens j il parole 
qu'un Culte tout fpirituel, & auffi nud que 
l'eft celui des Pjoteftans , n'eft pas fait pour 
des hommes matériels & groffiers , incapa- 
bles de s'élever par la penfée à l'adoration des 
plus fablimcs vérités, v , La 
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La Réforme fat utile au monde, & fur- 
tout aux progrès de l'efprit humain ; les Pro- 
teftans, obligés de réfléchir fur des matières 
de foi , fe dépouillèrent tout d'un coup des 
préjugés de l'éducation, & fe virent en li- 
berté de fe fer vir de leur raifon , de ce guide 
qui eft donné -aux hommes pour les con- 
duire, & dont au moins ils devraient faire 
ufege pour l'objet le plus important de leur 
vie: les Catholiques vivement attaqués fu* 
rent obligés de fe défendre ; les Ecdéfiafti- 
ques étudièrent, & ils fortirent de l'ignoran- 
ce craflè & honteufe dans laquelle ils crou* 
piflbient presque généralerfient. 

S'il n'y avoit qu'une Religion dans le 
monde , elle feroit fuperbe & defpotique fana 
retenue ; les Eccléfiaftiques feroient autant de 
tyrans , qui exerçant leur févérité fur le Peu- 
ple , n'aurôient d'indulgence que pour leurs 
crimes; la Foi, l'Ambition & la Politique 
leur aflèrviroient ' l'Univers : à préfent qu'il 
y en a plufieurs, aucune de ces Se&eô ne 
fort , fans s'en repentir , des voies de la mo- 
dération; J'exempte de . la Réforme* eft ufc 

M 7 fcein 
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zjïDkla SUPERSTITION, 
frein qui empêche le Pape de fe livrer à for* , 
ambition , & il craint avec raifbn la défec- 
tion de fes membres > s'il abufe de fou pou- 
voir aufli devient-il fbbre d'excommunica- 
tions , depuis qu'une pareille démarche lui 
enleva Henri VIII. & le Roïaume d'Angle- 
terre : le Clergé Catholique Scie Protéftant T 
qui s'obfervent avec uns difpofition égale à 
la critique , font obligés des deux côtés à 
garder au moins une décence extérieure j 
, ainû tout refte en équilibre: heureux , fi l'ef- 
prit de parti, le fanatisme & un excès d'a- 
veuglement ne les précipkept jamais dam 
des guerres dont la fureur eft le partage , & 
que des Chrétiens ne devraient jamais fe tai- 
re! En regardant la Religion fimplemtfnt du 
côté de la Politique , il poroit que la Pro*- 
teftante eft la plus convenable aux Républi- 
ques & aux Monarchies ; elle s'accorde le 
mieux avec cet efprit de liberté qui fait 
Feflènce des premières : car dans un Etat où 
il faut des Négociais des Laboureurs, des 
Artifans,, des Soldats, des Sujets en un mot, 
2 eft fâr qjue des Gfcoïentf, qui foitf vcfcu dè 

ktflèr 
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et di la RELIGION , Art. m. 27, 
kiflèr périr l'efpéce humaine > deviennent 
pernicieux. 

Dans les Monarchies y la Religion Pro- 
teftante qui ne relevé de perfonne, eft en- 
tièrement foumife au Gouvernement jau lieu 
que la Catholique établit un Etat Spirituel, 
tout- puisant, fécond en complots & en ar- 
tifices dans l'Etat Temporel du Prince ; que 
les Prêtres qui dirigent les confeiences, & 
qui n'ont de Supérieur que le Pape, font plus 
maîtres des Peuples que le Souverain qui les 
gouverne , & que par une adreffe à confon- 
dre les irjtéiêts de Dieu avec l'ambition des 
hommes, le Papes'eft vu fouvent en oppo- 
sition avec des Souverains , fur des fujets qui 
n'étoient aucunement du reflfort de FEglife. 

Dans le Brandebourg & dans la plupart 
des Provinces de l'Allemagne, le Peuple por- 
toit impatiemment le joug du Clergé Rou- 
main; c'étoit une Religion trop onéreufe 
pour des païs auffi peu opulcns j fe Purga- 
toire , la Meflè des morts & des vivons , le 
Jubilé , les Annatcs, les Indulgences > les Pé- 
chés véniels & mortels , les Pénitences cht*r 

&ees 
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gées en amendes pécuniaires, les Affaires Ma- 
trimoniales, les Voeux , les Offrandes , étoient 
autant d'impôts que le Pape levoit fur la Cré- 
dulité ,& qui lui donnoient des revenus auffi 
folides que le Mexique en fournit à FEfpa- 
gnej ceux qui les païoient, étoient épuifés 
& mécontens ; il n'étoit donc pas même né- 
ceflaire d'emploïer l'évidence des argumens , 
pour difpofer ces efprits à recevoir la Ré- 
forme j ils crioient contre le Clergé qui les 
opprimoit : un homme vint qui promit de 
les en délivrer, & ils le fuivirent. 

Joachim IL fut le premier Eledeur qui 
ernbraffa la Religion Luthérienne : fa mcre , 
qui étoit une Princeffe de Dannemarck , lui 
communiqua fes fentimensj car la nouvelle 
Do&rine avoit pénétré en Dannemarck , a- 
vant que d'être reçue dans le Brandebourg : 
le païs fuivit 4'exempîe du Prince , & tout 
le Brandebourg fe fit Proteftant: Matthieu 
Jagow , Evêque de Brandebourg , adminiftra le 
Sacrement fous les deux efpeces dans le Cou* 
vent des Moines Noirs : ce Couvent devint; 

fuite la Cathédrale de Berlin : Joachim IL 

ûs 
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et de la RELIGION, Art. III. 2&1 
fe diftitigua dajis le parti, tant par les Let- 
tres de ControVerfe qu'il écrivit au Roi de 
Pologne^ que par les Difcours éloquens (à 
ce que difent les Auteurs (*) ) que ce Prin- 
ce prononça à la Diète d'Augsboarg, en fa- 
veur des Proteftans. 

. La Réforme ne put point détruire toutes 
les erreurs } quoiqu'elle eût ouvert les yeux 
du Peuple fur une infinité de Superftitions y il 
s'en conftrva encore beaucoup d'autres } tant 
la pente de l'efprit humain vers l'erreur eft 
i&concevable. Luther, qui ne croïoit point 
au Purgatoire:, admettait les Revenans & les 

Démons dans fon Syftême : il foutint même; 

- 

que Satan lui apparut à Wittemberg ? & qu'il 

l'exorcifa en lui jettant un cornet d'encre à la 

tête : il n'y avoit alors presqu'aucdne Nation 

qui ne fût imbue de pareils préjugés ; la Cour 

& (à plus forte raifon) le Peuple avoient TeC- 

prit rempli de Sortilèges , de Divinations , de 

Revenans & de Démons : en 1553. deux vieil-* 

les femmes paflferent par l'épreuve du feu, 

pour fe purger de Paccufation deSorcellerie : 

> U 

(*) Lockcliui, Annales de Brandebourg» 
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fe Cour avoit fon Aftrologue ; Fui* prédit & 
la naiflance de Jeart-Sigîsraond, que cePritr- 
€e feroit heureux , à caufe qitfau même tem£ 
on avôit découvert air Ciel une étoile nou~ 
veile dans 1* conftelfation de Gaiïîopée: P As- 
trologue n'avoit pas prédk cependant que 
Jean-Sigismond fe ferôfe Réformé pour ga- 
gner les Hollandois, dont les fecours lui de- 
vinrent utiles dans la pourfuite de fes droite 
fur le Duché de Clevts. 

Depuis que le Scliisme de Luther divi- 
foh l'Eglife , les Papes & les Empereurs firent 
toute forte d'efforts pour attiener les efprits S 
la réunion*; les Théologiens des deux parti* 
tinrent des Conférences tantôt à Thom,, 
tantôt k Augsbourg;. on agitoit les matières 
de Religion à toutes les Diètes de l'Empire: 
mais toutes ces tentatives furent inutiles ; iî 
s'enfuivk enfin une guerre cruelle & fanglân* 
te, qui s'appàiû & & ranima à différentes" 
reprifes^ Fambkion des Empereurs , qui vou- 
loient opprimer la liberté des Princes & I* 
confciertcè des Peuples- , -l > àllûma : fouventr 
*&ais la rivalité de h France & l'ambition de 

Guftave 
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Guftave Adolphe Roi de Suéde y fauverent 
F Allemagne & la Religion du defpotisme de 
la Maifon d' Autriche; 

L.EsEle£teurs de Brandebourg fe conduisi- 
rent dans ces troubles avfc fageflè ; ils furent 
modérés & tolérans • Frédéric Guillaume y qui 
avoit acquis par k Paix de Weftphalie des 
Provinces qui lui donnoient des Sujets Ca- 
tholiques, ne les perfécuta point ; il permit 
même à quelques familles Juives de s'établir 
dans fes Etats, & leur accorda des Synagogues. 

Frédéric L fit quelquefois fermer les E~ 
glifes Catholiques par repvefailles des Pirfécu- 
tions que l'Ele&eur Palatin fit foufirir £ fes 
Sujets Proteftans; mais le libre exercice de 
Religion fut toujours rendu aux Catholiques*; 
les Réformés effarèrent de perfécuter les Lu* 
thériens dans le Brandebourg i ils profitèrent 
des difpofitions où le- Roi étoit en leur fav 
veur > pour établir des Prêtres Réformés dans 
des villes où iï y « aroit eu de Luthé- 
riens y ce qui prouve bien que la Religion ne 
détruit pas les paffions dans les hommes , Se 
que les gens d'Eglife y de quelque opinion 

qu'ils 
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qu'ils foicnt, font toujours prêts à opprimer 

leurs adverfaires, quand ils fe croient les plus 
forts. 

Il eft honteux à Tefprit humain d'avouer, 
qu'au commencement d'un fiécle auffi éclairé 
que l'eft le XVIII. toutes fortes de Superfti- 
tions ridicules fe foient encore confervées; 
lesgeas raifonnables , comme les efprits foi- 
bles , croïoient encore aux Revenans : je ne 
fai quelle tradition populaire portoit , qu'un 
Spe&re Blanc fe feifoit voir à Berlin toutes 
les fois qu'un Prince de la Maifon devoit 
moiuèrjle feu Roi fit faifir & punir un mal- 
heureux qui avoit joué le Revenant i les ef- 
prits, rebutés d'une auffi mauvaife réception, 
ne fe montrèrent plus , & le Public fut def- 
abufé. 

En 1708. une femme, qui açpit le malheur 
<i'être vieille, fut brûlée comme Sorcière: ces 
fuites barbares de l'Ignorance affe&erent vi- 
vement Thomafius, favant Profeflèur de Hal- 
le ; il couvrit de ridicule les Juges & les Pro- 
cès de Sorcellerie j il tint des Conférences pu- 
bliques fur les caufes phyfiques & naturelles 

des 
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des chofes , & déclama fi fort qu'on eut hon- 
te de continuer l'ufage de ces Procès ; & de- 
puis lui le fexe put vieillir & mourir en pair. 

tous les Savans qui ont illuftré l'Alle- 
magne, Leibnitz &Thoraa(ius rendirent les 
plus grands fervices à Tefprit humain ; ils en- 
fèignerent les routes par lesquelles la raifon 
doit fe conduire pour parvenir % la vérité ; 
ils combattirent les préjugés de toute efpece ; 
ils en appellerent dans tous leurs Ouvrages à 
l'Analogie 8c à l'Expérience, qui font les deux 
béquilles ^avec lesquelles nous nous traînons 
dans la carrière du raifonnement ; & ils firent 
nombre de difciples. 

Les Réformés devinrent plus pacifiques 
fous le règne de Frédéric Guillaume, & les 
querelles de Religion cédèrent* les Luthé- 
riens profitèrent de ce calme ; Francke Mi- 
niftre de leur parti établie, fans y mettre du 
fîen, un Collège à Halle, où fe fbrmoient de 
jeunes Théologiens , & dont fortirent dans la 
fuite des eflains de Prêtres , qui formèrent 
une Sedte de Luthériens Rigides, auxquels il 
ne manquoit que le Tombeau de St. Paris, & 

un 
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un Abbé Bécherand pour gambader deffîis : 
£C font de$ Janféniftes Pjoteitans qui fe d;G- 
tinguent des autres par leurs' rigidités myfti ? 
ques : depuis parurent toutes fortes de Quac* 
kers ,les ZinzendorfÇens , les Gichteliens, Sec- 
tes plus ridicules les unes que les autres, qui 
outrant ( # ) les principes de la primitive Es- 
glife, tombèrent dans des ab^> criminels. 

Toutes ces Sedtes vivent ici en paix, & 
contribuent également au bonheur de l'Etat: 
il n'y a aucune Religion , qui fur le fujet de 
U Morale s'écarte beaucoup des autres ; ainft 
elles peuvent être toutes égales au Gouverne- 
ment, qui cqnféquemment laide à un chacun 
la liberté d'aller au Ciel par quel chemin il 
lui plaît: qu'il foie boa Citoïen, c'eft tout 
ce qu'on lui demande. 

Le faux zele effc un tyran, qui dépeuple 
les Provinces : la tolérance eft une tendre 
mère, qui les foigne & les fait fleurir. 

■ 

DES 

.( # ) La communauté des biens & légalité* des con- 
ditions; on dit même qu'ilt ufeue é^akmen; des font* 
*nes dans leurs aflemblécs* 
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DES 

COUTUMES , de L'INDUSTRIE , 

: DES PROORE'S DE L'ESPRIT .' 

HUMAIN 



DANS LES ARTS 

et' 

DANS LES SCIENCES. 

* 



° u R acquérir une connoiflànce 



les Traités , le Gouvernement , la Religion ; 
d'être inftruit des revenus du Souverain : ces 
parties font à la vérité les principales auxquel- 
les s'attache le pinceau de l'Hiftoire : il en eft 
cependant encore d'autres , qui fans avoir le 
brillant des premières, n'en font pas moins 
utiles ; nous comptons de ce nombre tout ce 





qui 



Digitized 



aS8 DES MOEURS, 
qui fe rapporte aux mœurs des habitans, 
comme l'origine des nouveaux ufoges, Pa- 
bolition des anciens , la naiflfance de Finduf- 
trie, les caufes qui l'ont dévelopée, les rai- 
fons de ce qui a hâté ou ralenti les progrès 
de refprit humain ; & fur-tout, ce qui ca- 
rfc3térife le plus le génie de la Nation dont 
on parle: ces r objets intérefferont toujours 
les Politiques & les Philofophesj & nous 
ofons avancer avec hardieffe , que cette for- 
te de détails n'eft en aucune façon indigne 
de la majefté de THiftoire. 

Nous ne préfentons au Le&eur dans cet 
Ouvrage , qu'un choix des traits les plus frap- 
pans & les plus caraûériûiques du génie des 
Brandebourgeois en chaque fiécle : mais quel- 
le différence entre ce* fiécles j des Nations 
.qu'un Océan immenfe fépare, & qui habi- 
tent fous les tropiques oppofes , ne différent 
^pas plus dans leurs ufàges que les Brande- 
bourgeois d'eux-mêmes , fi nous les compa- 
rons du tems de Tacite au tems de Henri 
l'Oifeieur , ceux de Henri l'Oifeleur à ceux 
de Jean le Cicéron , & enfin ceux-là aux ha- 

bitans 



■ 
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bitms de i'Ele&orat fous Frédéric I. Roi de 
Pruflè. 

Le grand nombre des hommes > diftrak 
par la variété infinie des objets , regarde fans 
réflexion la lanterne magique de ce Monde j 
il s'apperçoit auffi peu des changemens lue- 
ceffifs qui fe font dans les ufàgps , que Ton 
paffe légèrement dans une grande Ville fur 
ces ravages que la mort y fait journelle- 
ment, pourvu qu'elle y épargne le petit cer- 
cle de perfonnes avec lesquelles on eft le 
plus lié: cependant y après une courte abfen- 
ce, on trouve à fon retour d'autres -habitat» 
& des modes nouvelles, 
. Qu'il eft inftru&if & beau de paflèr en 
revue tous les fiécles qui ont été avant nous y 
& de voir par quel enchaînement ils tien- 
nent à nos teins ! -Prendre, une Nation dans 

■ > 

la ftupidité groflïere ,.la fuivre dans fes pro- 
grès , & la conduire jufqu'au tems qu'elle 
*>ft civilifée , c'eft étudier dans toutes fes 
métamorphofes le Ver à foie devenu Chryfà- 
îlide & enfin Papillon.; 
; Mais que çetîe étude eft humiliante ! il ne 

>.;; N par 
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paroit que trop qu'une loi immuable de la 
Nature oblige les hommes à paffer par bien 
des impertinences pour arriver à quelque 
chofe de raifonnable : remontons aux origi- 
nes, des Nations , nous les trouverons égale* 
ment barbares : les unes font arrivées par une 
allure lente & par bien des détours , à un 
certain degré de perfe&ion j les autres y font 
parvenues par un eflbr rapide j toutes ont 
tenu des routes différentes j & encore la Po- 
litefle , i'IndUftrie & toiis les Arts , ont-ils 
pris dans les differens pais où ils ont été 
transplantés , un goût de terroir qu'ils ont < 
reçu du caraâére indélébile de chaque Nar 
tion : ceci fe fera fentir davantage i fi nous 
lifons des Ouvrages écrits à Padoue > à Lon- / 
dres , ou à Paris j ils fe diftingiieront fans 
peine > quand même les Auteurs y traite- 
raient U même matière- ; je n'en excepte 
que la Géométrie. 

variété inépuifeble que la Nature jette 
dans ces caraûéres généraux & particuliers, 
cft une marque de fon abondance > mais en 
même tems de ion économie: car ? quoique 

tant 

i 
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tant de Nations innombrables qui couvrent 
la Terre aient chacune leur génie différent, 
il femble cependant que certains grands traits, 
qui les diftinguent des autres, font inaltéra- 
bles : tout Peuple a un cara&cre à foi , qui 
peut être modifié par le plus ou le moins 
d'éducation qu'il reçoit , mais dont le fond 
ne s'efface jamais : nous pourrions facilement 
appuïer cette opinion fur des preuves phyfi- 
ques , mais il ne faut pas nous écarter de no* 
tre fujet : il s'enfiiit donc que les Princes 
n'ont jamais totalement changé la façon de 
penfer des Peuples ; qu'ils n'ont jamais p 
forcer la nature à 









LÉ 





, lorfqu'elle s'y refufoit : quoique le tra- 
vail des mines foit fournis à leurs ordres , les 
veines fécondes ne le font pas; elles s'ouvrent 
tout à coup en fburniffant des richeflès abon- 
dantes , & fe perdent dans le tems qu'on les 
pourfuit avec le plus d'avidité. 

Quiconque a lu Tacite & Cé&r,recon- 
noitra encore les Allemans,les François & les 
Anglois , aux couleurs dont ils les peignent j 
dix-huit fiécles n'ont pu les effacer : com- 
■ * - N % ment 
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ment donc un règne pourroit-il effeôuer ce 
que tant de Cécles n ont pu faire ? Un Sta- 
tuaire peut tailler un morceau de bois dans la 
forme qu'il lui plait ; il en fera un Efope , ou 
un Antinous ; mais fl ne changera jamais la 
nature inhérente du bois ; certains vices do- 
minans & certaines vertus refteront toujours 
à chaque Peuple : fi donc les Romains nous 
paroiflènt plus vertueux fous les Antonins que 
fous les Tiberes , c'eft que les crimes étoient 
févérement punis ; le vice n'ofoit lever fit 
tête impure , mais lef vicieux n'en fubfis- 
toient pas moins : les Souverains donneront 
un certain vernis de politefle à leur Na- 
tion j ils maintiendront les Loix dans leur vi- 
gueur , & les Sciences dans la médiocrité; 
mais il n'altéreront jamais Peflence des cho- 
fes : ils n'ajoutent que quelque nuance pafià- 
gere à la couleur dominante du tableau. 

C'est ce que nous avons vu de nos jours^ 
en RuflSe : Pierre I. fit couper la barbe à fes 
Mofcovites ; il leur ordonna de croire à la 
Proceffion du Saint-Efprit ; il en fit habiller 
quelques-uns à la Françoife i on leur apprit » 

5 
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même des langues : cependant on diftinguera 
encore longtems les Ruflès des François, des 
Italiens, & des autres Nations de l'Europe. 

Il n'y a , je crois ,que la dévaftatkm en- 
tière des Etats & leur repeuplement par des 
Colonies étrangères , qui puiflent produire un 
changement total dans Fefprit d'un Peuple: 
mais qu'on y prenne bien garde ; ce n'eft 
dès-lors plus la même Nation j & il refte- 
roit encore à favoir , fi l'air & la nourriture 
ne rendroient pas avec le tems ces nouveaux 
habitans femblables aux anciens. 
- Nous nous fommes crus obligés de féparer 
ce morceau > qui traire des Mœurs des Bran- 
debourgeois , du refte de l'Hiftoire , à caufe 
que dans celle-là on s'eft reftraint à la Poli* 
tique & à la Guerre j & que ces détails qui 
regardent les Ufages, FJnduftrie & les Arts, 
étant répandus dans tout un Ouvrage , au- 
soient peut-être échapé au Leâeur ; au lieu 
qu'il les trouve à prêtent fous un feul point 
de vue , où ils forment feuls un petit Corps 
d'Hiftoire. 

Les Auteurs Latins m'ont, fervi de guide 

N 3 dans 
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dans les commencemens de cet Ouvrage , aa 
défaut total de ceux du pais : Lockelius, 
que Saurai lieu de citer fou vent , m'a éclairé 
dans les Régences ténébreufes des Marckgra- 
ves des quatre premières Races ; & les Archi- 
ves m'ont fourni des matériaux pour ce qu'il 
y a de plus remarquable à dire des tems que 
la Maifon de Hohenzollern a poflëdé cet E- 
le&orat , ce qui nous ramené jufqu'à no* 
jours. 

EPOQUE PREMIERE. 

DAns la longue énumération que Tacite 
fait des Peuples d' Allemagne, il s'eft 
trompé fur le mot d'ingevotier qui fignifie 
habitans , ôc fur Celui de Germenfcr qui veut 
dire Gens de guerre , que l'ignorance de la 
langue lui fait prendre pour des Nations par- 
ticulières : la quantité de ces Guerriers dont 
Y Allemagne étoit remplie , lui donna le nom 
de Germanie. 

Les premiers habitans deïa Marche furent 
des Teutons , & après eux les Semnons,dont 
Tacite dit que Vétoient les plus nobles d'en- 
tre les Sueves. Dans 
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Dans ces tetns reculés, l'Allemagne étoic 
tout-à-fait barbare i les Peuples groffiers & à 
moitié feuvageshabitoient les forêts ; de mau* 
vaifes cabanes leur fervbient de demeures ; ils 
fe marioient jeunes , & peuploient d'autant 
plus que les femmes étoient rarement fteri- 
les : la Nation alloit toujours en Jfe multi- 
pliant ; & comme les enfons fe bôrnoienc à 
cultiver les cbamps de leurs pères , au lieu de 

k 

. défricher des terres nouvelles , il s'enfuivoit 
que ces petits héritages ne fourniflànt pas, 
dans les meilleures aûnées mêmes, à l'en- 
tretien d'un Peuple au(C nombreux, les obli- 
geoient à.s'exparrier pour trouver ailleurs leuf 
fubfiftance j de-là ces grands débordemens de 
qui inondèrent les Gaules ,1'Afriquej 
& même l'Empire Romain. 

Les Germains étoient Chafieurs par né- 
ceflSté *> & Guerriers par inftinâ ; leur pau- 
vreté rend oie les guerres inteftines qu'ils fe 
ftifoient , courtes , car l'intérêt ne s'en mé- 
loit jamais j leurs Généraux , qui depuis de- 
vinrent leurs Princes , s'appeiloient Fiïrften, 
ce qui eft une dérivation du root de cçnduc*^ 

N 4 teur j 
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2 9 6 DES MOEUR S, 
reur } ils étoient renommés par leur taille hau- 
te , & pour avoir des corps robultes & en- 
durcis aux travaux les plus pénibles ; leurs 
vertus principales étoient la valeur & la fidé- 
lité avec laquelle ils obfcrvoient leurs enga- 

- 

gemensj ils célébraient ces vertus par des 
Hymnes , qu ils apprenoient à leurs enfans 
pour les ttansmettre à leur poftéricé. 

Les Auteurs Latins rendent eux-mêmes un 
illuftré témoignage à la valeur des Germains, 
en nous apprenant la défaite de Varus & de 
-quelques autres chefs des armées Romaines : 
fi l'on applaudit au courage d'une Nation qui 
(toutes chofes égales) eft vidorieufe d'une 
autre , combien plus ne doit-on pas admirer 
la bravoure de ces Germains , qui n'aïant 
pour eux que la confiance en leur propre 
force & une inflexible opiniâtreté à ne point 
céder la vi&oire , triomphèrent de la difci- 
pline Romaine ,& de ces Légions qui avoienc 
à peine achevé de fubjuguer là moitié du 
Monde connu ? 

. Quoi qu'en aient dit la plupart 
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<}ue les Romains paflèrent l'Elbe malgré les 
Sueves j car on a découvert auprès de (•) 

p quarré- de huit cens 
pas 7 quantité d'urnes pleines de Médailles de 
l'Empereur Antonin, de l'Impératrice Fauf- 
tine, & de quelques affiquets dont fe paroient 
les Dames Romaines : ce n'efl: pas aflûrément 
un champ de bataille , car les Sueves n'aii- 
roient pas enfoui fous terre l'argent de leurs 
ennemis pour honorer leurs funérailles } on 

# 

peut en conjeâurer (ce me femble) avec 
certitude, que ce lieu fervit de champ à quel- 
ques cohortes détachées , auxquelles les Ro- 
mains avoient fait? paflèr l'Elbe , pour être a- 
vertis des mouvemens & de l'approche dçs 
Barbares. 

Bra ndebourg eft la plus ancienne Vil- 
le de la Marche; les Annales (f) fixent fâ 
fondation l'an du Monde 4588. , cequife- 
roit 416 ans avant l'Ere vulgaire : on dit; 
qu'elle fut bâtie & reçut Ton nom du mê- 
me Brennus qui feccagea Rome : on entre* 

* * 

voit 

(*) A ûx milles de Berlin. 
if) Imprimées en 
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voit dans l'obfcurité les noms de quelques 
Rois (*) Vandales , qui furent apparemment 
plus ambitieux & plus inquiets que les au- 
tres : on trouve de plus dans les Annales ; 
que Wittikind Roi des Saxons , Hermanfried 
Roi de Thuringe , & RScbimire Roi des 
Francs , s'allièrent % domptèrent tes Semaons > 
& entourèrent les premiers de murailles ces 
^Villes conquîtes y pour contenir le pais dans 
fobéiflâneek 

EPOQUE SECONDE. 

CHarlbmagwe prit enfin (t) Brande- 
bourg i & Henri TOifeleur (§), araat 
1 entièrement lutyugué tes Saxons qui hàbî<- 

■ 

toient ces contrées , établit les Marcfegraves. 
ou Gouverneurs de frontières. 
Les mœurs s*adoftdrent fous hé Marck- 

t i * 

graves , mais le pats* ëtott très pauvre ; 3 ne 

produifûh que les denrées les plus néceflairts 

à h vie j il avoit befoin deTinduftrie de Cès 

Voifins; & comme perfbnne de recherchoit 

» la 

(*) Hoteras & Wençcflas. 

<+) En 7 Sf. 
($j En 9it. . ■ 
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la fienne , l'argent rdTortolt en plus grande 

quantité qiiii n'entroit : cette difproi5ortion> 
dans la circulation des efpeces. qui aUoit tou- 

prix de 

toutes chofes i les denrées étoient à un fi vil 
prix , que * du teins de l'Eleveur Jean II # 
d'Albanie y le boiflèau de froment te vendoit 
liards, celui de feigle 28. deniers, & Gx 
poules s'achetoient au marché pour un gros. 

Les Berlinois paflbient dès-lors pour de* 
maris auûTi fidèles que jaloux ; les Chroni- 
ques (*) en rapportent un exemple fenfible: 
. fous la régence de TElcdeur Othon de Ba.* 
viére , un Secrétaire de l'Archevêque de Mag- 
debourg , voulant aller à Berlin aux bains pu- 
blics 3 rencontra dans la rue une jeune femme 
de bourgeois > & lui propofa en badinant de 
fc baigner aveo lui : la femme fe trouva ofr 
fenfée de cette proportion j le peuple s'at* 
troupa; & les bourgeois de Berlin, qui a'eq- 
tçndoient pas raillerie , traînèrent le pauvre 
Secrétaire dans une place publique , où ils 

le décapitèrent &ns autre forme de procès: 

s ils 
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s'ils font jaloux, du moins exercent-ils à pré- 1 

. - 

fènt des vengeances plus douces. 

Le pais croupiflbit dans une mifere affreu- 
fe fous la régence des Princes des quatre pre- 
mières Races , & il n'en pouvoit fortir , paffant 
fans celle d'une main à une autre (*) : Othon 
de Bavière fut obligé de vendre TEle&orat à 
rjEmpereilr Charles IV : celui-ci s'établit à 
Tangermiindc j il y tint une Cour brillante > 
& y bâtit un affez vafte Château dont on 
voit encore les ruines : pendant que Jofîè ad- 
ipiniftroit le Brandebourg , les Vaudois per- 
féeutés en France fe réfugièrent dans la Vil- 
le d' Angermiinde , à laquelle on donna le fur- 
Hom d'Hérétique : on ne voit pas pourquoi 
les Vaudois cherchèrent un aûle dans le Bran- 
debourg qui écoit alors Catholique, & pour- 
quoi- ils y furent reçus quoiqu'on déteftât 

leur Héréfie. 

Lésé Princes de la Maifon de Luxembourg 
foulèrent les Peuples le. plus impitoïablement; 
ils engageoient l'Ele&orat > dans leurs befoins, 

à ceux qui leur prêtaient les plus greffes fom-: 

mes: 
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mes: ces. Créanciers, qui regardoient ce mat- 
heureux païs comme une Hypothèque, corn* 
mettoient toutes fortes de vexations pour s'en- 
richir i ils y vivoient à -difcrétion , comme 
dans une Province ennemie : les Voleurs in- 
feftoient les grands chemins j la PoHce étoit 
inconnue, & la Juftice hors d'aéHvité: les 
Seigneurs de Kitzau & de NeuendorfF, in* 
dignés du joug odieux que portoit leur pa* 
trie, firent une guerre ouverte aux Sous-tyr 
rans qui l'opprimoient : dans cette confufion 
torale & pendant cette efpece d'Anarchie, le 
Peuple gémiflbit dans la mifere : lès Nobles 
étoient, tantôt les inftrumens, tantôt les ven- 
geurs de la tyrannie} & le génie de la Na- 
tion , abruti par la dureté de Tefclavage & 
par la rigueur d'un gouvernement barbare , 
demeurait engourdi & paralytique. 



JEPOQUE TROISIEME. 



'Empereur Sigismond débrouilla ce 141 j> 



chaos , en conférant le Brandebourg & 
la dignité Electorale à Frédéric de Hohen- 
zollefnBurggrave de Nurenberg: 
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exigea l'hommage de fes nouveaux Sujets? 
mais le Peuple , qui ne connoifîbit que des 
Maîtres cruels , eut de la peine à fe foumet- 
tre à cette Domination douce & légitime : 
Frédéric I. réduifit les Gentilshommes à 
fobéiffance, par la terreur que répandit lé 
gros canon avec lequel il fbrçoit les Chi- 
teaux des Rebelles $ ce canon étoit une pièce 
de 24 livres, en quoi conûftoit toute fon 
artillerie, i t 

L'Esprit de fédition ne fe perdît pas fi 
vite: les Bourgeois de Berlin fe révoltèrent 
à différentes reprifts contre leurs Magiftrats : 
Frédéric II. appâifa ces émeutes avec doi^ 
ceur 6c fegefle: la ûéceffité obligea ce Pria* 
ce d'hypothéquer les péages de Schiffelbein 
& de Drèmboutfc au Sieur Denis d'Often* 
pour obtenir la femme de 150p. florins dont 
il avoit befoin pour fe rendrp à la Diète de 
Nùrenberg. 

L es chofes refterisnt dafos tettt fituation 
jufqu*à Jean le Cicéron: cet Ëfeâeut fit les 
premiers. efforts pour tirer le Peuple de fon 
imb&iHké beau- 
'* ^ y t coup 

- 
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ET DES COUTUMES, &c. 30* 
ctfup dans ce tems de ténèbres de s'apper* 
cevoir qu'on étoit ignorant : quoique cette 
première aurore du bon efprit ne fut qu'un 
foible crépu feule, elle produifit toutefois la 
fondation de L'Univerfité (*) de Franckfort 
fur Fpder : Conrad Wimpina Profcfleur de 
Leipzig devint le premier Reâeur de cear 
nouvelle Univerfité, & il en drefla les Sta- 
tuts : miMe Etudians fe firent inferire dès la 
première année dans les foftes de l'Univerfité. 

Il arriva y pour les progrès des Sciences, 
que Joachim Neftor les protégea autant que 
fou pere; c r étoit le Léon. X. du Brande- 
bourg 5 il pofledoit les Mathématiques, l'A£ 
trdnoraie & «Moire; il parloir avec fedli- 
té kFrançofejPItalien & le Latin ; iLaimoiç 
les Belles- Lettres, & il fit des dépenfès can<* 
fidérables pour encourager ceux qui s'y ap* 
pliquoient. 

« w 

Ce n'étoit pas l'ouvrage d'un jour, que 

ds civilifer une Nation qui avait été fituvage 

pendant tant de ûécles ; il faut bien du tems 

pour que la douceur du commerce des Sciem* 

ce» 

(*) En 14^/. 

■ 

- 
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304 DES M OE U R^S, 
ces fe communique à tout un Peuple: les 
jeunes gens étudioient à la vérité j mais ceux 
qui étoient d'un âge mûr, demeuraient at- 
tachés à leurs anciens ufeges & à leur grof- 
fiereté ; les Nobles voloient encore fur les 
grands chemins ; la dépravation des mœurs 
ctoit fi générale en Allemagne, que la Dicte 
de l'Empire aflèmblée à Trêves , voulant y 
mettre un frein, défendit de blafphemer, & 
de s'abandonner à. ces excès de débauche qui 
ravalent l'humanité & rendent les hommes 
inférieurs aux animaux. 

Il y avoit dès-lors des vignes plantées 
dans l'Eiedoratj le baril de vin fe vendoit 
de ce tems à jo gros, & le boiflèau de fei- 
gle à 2 1 liards : les efpeces commençoient à 
circuler davantage: Joachim Neftor fit mê- 
me conftruirc quelques bâtimeps , entr'autres 
le Château de Potsdam : tout le monde étoit 
habillé à l'Allemande , ce qui répond à peu 
près à l'ancien habillement Efpagnol ; les 
hommes portoieht des pourpoins & de lar- 
ges fraifes: ks'Princes (•), les Comtes & les 
' Che* 
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£T DES COUTUMESj &c. 30* 
Chevaliers portoient des chaines d'or au 
cou } il n'étoit permis aux Gentilshommes 
que d'avoir trois anneaux d'or à la cravate ; 
l'habillement des femmes reflembloit à celui 
des Augsbourgpoifcs ou des filles de Stras- 
bourg. 

On commença enfin à connoitre un cer- 
tain luxe, proportionné à ces tems ; mais 
comme on ne trouve point que Tinduftrie 
ni le commerce du Brandebourg fiflènt des 
* progrès à proportion des dépenfes , . Paug- 
mentatioh des richeflès & leur caufe de- 



meurent un problème difficile à réfou 



1 
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. Des Tannée 1560. on s'apperçoit d'une 
grande différence dans les dépenfes des Elec- 
teurs ; car lorsque Joachim IL fe rendit à la 
Diète de ( # ) Franckfort > il eut (f) 68 Gen- 
tilshommes à ùl fuite , & 452 chevaux dans 
fes équipages : le grand jeu s'intrpduifit à 
Berlin au retour de ce voïage; cette mode 
pafla de la Cour à la Ville , où on fut ôb%6 
de la défendre, à caufe que quelques Bour- 

gcois 

(•) En rr£i. convoquée pat l'Empereur Fcrdiaajri 
pour l'Election d'un Roi des {Lomaios. ; 
(f) Lockciius. 
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geois avoîent perdu plus de mille écus daos 
une féance. 

Les Annales difent, qu'au mariage de 
Joachim IL avec Sophie fille deSigismond 
Roi de Pologne, TEledeur coucha la nuir 
des noces armé de toutes pièces auprès de là 
jeune Epoufe, comme fi les tendres combat» 
de l'amour demandaient des préparatifs aufli 
redoutables: un mélange de férocité & de 
magnificence entroic dans toutes les coûtu- 
< tnes de ces tems : ces fingularités venoient cte 
ce que le fiécle vouloit forrir de la barharie j 
il cherchoit le bon chemin & le manquôit; 
él groffiéreté confondent les cérémonies avec 
la politeffe, la magnificence avec la dignité > 
lés débauches avec le plaifîr , la pédanterie 
avec le (avoir les plattitudes grofliéres des 
bouffons avec les ingénieufes faillies de Tefprit. 

On doit rapporter au règne de Jôachim II. 
la fondation de TUniverfité de Konijgsbcrg 
par Albert de PrufFe. 

Les dépenfes allèrent toujours en augmen- 
tant: Jean George fit des obfeques fuperbes 
à Ion pérej ç'sft la première pompe funèbre 

ac- 
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ET DES COUTUME S,&c. 307 
accompagnée de magnificence , dont THil- 
toire de Brandebourg fait mention : le goût 
des Fêtes étoit la paflion 3e ce Prince ; ït 
aimoit à donner fa grandeur en fpe&acle } il 
célébra (*) la naiffance de l'aîné de fës Prin- 
ces par de* fêtes qui durèrent quatre jours ^ 
ces divertiffemens confiftoient dans des Tour- 
nois, des Combats de barques, des Feux 
d'artifice & des Courfes de bague ; les Sei- 
gneurs qui compofoierit les quatre quadrilles, 
ctoient vêtus en velours richement brodé en 
6t & en argent j mais Je caradtere du fiéclc 
perçoit à travers toute cette magnificence ; à 
la tête de chaque quadrille étoit un Bouffon 
qui fonnoit du cor d'une façon ridicule en 
faîfant cent extravagances, & la Cour mon- 
ta au donjon du Château pour voir tirer le 
feu d'artifice (|) : au pafïâge de Chriftian Roi 
de Dannemarck par Berlin , l'Ele&eur lui fit 
une réception fupcrbe; il alla au devant du 
Roi, accompagné de nombre de Princes > 

de 

(♦) Lockclius. 

(f) I/Elefteur, difcnt les Annales» mit la tète haï» 
à'urtt lucarne, & cria à rÀrtîficrcj! 5 Maitr» Jkâk/ 

QUAND JE SIFFLEil Al, 
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308 DES MOEURS, 
de Comtes, de Seigneurs, & d'une > Gar- 
de de 300 chevaux: le Roi fit fon entrée 
dans un char de velours noir galonné en 
or , tiré par 8 chevaux blancs dont les 
mords & les caparaçons étoient d argent: 
on l'accabla de fêtes dans le goût des pré- 
cédentes. 

Peut-être qu'on pouflale luxe trop loin; 
car Joachim Frédéric fit des loix fomptuai- 
res: il etnploïa fes revenus à des ufages uti- 
les i il fonda le Collège de Joachim , depuis 
transféré à Berlin par l'Eleâreur Frédéric 
Guillaume, où" cette Ecole eft de nos jours 
la plus floriflànte & la mieux réglée de tous 
les Etats de la Pruflè. 

Il manquoit encore fous-la régence de Jean 
George, beaucoup d'inventions qui contri- 
buent à la commodité de la vie : rufagecbm* 
mun des Carottes ne remonte pas plus haut 
qu'à Jean Sigismond j il en eft parlé à Toc- 
cafion de l'hommage de la Pruflfe, que ce 
Prince rendit à Varfovie : il eut à fa fuite 
36 Caroflès à fix chevaux, outre un cor- 
tège de 80 chevaux de main : l'Ambaflàde 

qui 



Digitized by Google 



DES COUTUMES;&c. 30? 
qui fe rendit à la Diète de l'Empire pour 
FEle&ion de l'Empereur Matthias, eut } 
Caroflès avec elle; c'étoient de mauvais co- 
ches, compofés de quatre ais grofliérement 
joints enfemble : qui eût dit alors que cet 
art fe perfectionnerait dans le XVIII. Sié- 
cle , au point qu'on ferait des Caroflès pour 
vingt mille écus j & qu'ils trouveraient des 
acheteurs? 

Les efforts que le Brandebourg & l'Al- 
lemagne faifoient pour fe civilifer, n'étoient 
pas tout- à-fait inutiles : le nombre des U- 
niverfités augmentoit , celle de Halle fut 
fondée alors: en même tems fe forma à 
Deflàu une Académie pour la Langue Alle- 
mande, fous le nom de Société 7 Fruc- 
tifiante, qui aurait pu devenir utile, 
d'autant plus que la Langue Allemande divi- 
fée en une infinité de dialectes, manque de 
règles affez fûres pour en fixer' l'ufage véri- 
table j que nous n'avons aucun Livre Claflî- 
que ; & que s'il nous refte encore quelque 
chofe de notre ancienne liberté Républi- 
quaine, c'eft le v fterile avaatage d'eftropier 

fclo» 
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felon notre fantaifie une langue groffiérc & 
presque encore barbare. 

Ces beaux Etabliflèmens , qui nous au- 
raient peut-être avancés d'un fiécle^ étoient 
encore à peine ébauchés, lorsque la guerre 
de trente ans fur vint, qui détruiût & bou- 
leverfa toute l'Allemagne. * 

Les Etats jouiflbient fous la régence de 
Jean Sigismond d'une grande autorité. 
- Sous George Guillaume le Comte de 
Schwartfcenberg diminua le pouvoir de ces 
Etats, dont cependant ils n'avoient jamais abu- 
fé: enfin, dans le cours de cette cruelle guerre , 
Tannée i6$6. fut la plus malheureufe pour 
cet Ele&orat ; les Suédois étoient à Werben , 
les Impériaux à Magdebourg & Rathcnau, 
Wrangel à Stettin , Morofini dans la Nou- 
velle Marche, quand trente- fix mille Autri- 
chiens traverferent le pais, pillèrent & dé- 
folerent tout dans leur paflage : c'en fut trop 
à la fois; le Brandebourg , énervé par le 
nombre des troupes qui en avoient fubfifté 
& qui i'avoient pillé les années précédentes, 
fuccomba enfin j la cherté y devint çxorbi* 
j tante 5 
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ET DES COUTUMES,&c. 31c 
t*nte; un bœuf s'achetoit 100 écus, le boit 
feau de bled 5 , l'orge 3 ; & les efpeces haut- 
ferent de prix par leur rareté : la valeur nu- 
méraire du ducat fut évaluée à 10 écus: 
quelques Gentilshommes , qui avoient fouf- 
trait leurs provifions à l'avidité des enne- 
mis , voulant profiter des circonftances de. 
la difettej mais les païfàns qui n'avoient pas 
dequoi acheter ces grains , réduits au déféf- 
poir par la famine > affommerent ces maîtres 
inhumains & pillèrent leurs greniers : la fa- 
mine continua avec la même violence; la 
pefte s'enfuivit , & la déflation parvint à 
fon comble : les reftes de ces malheureux 
habitans que la mort & les ennemis avoient 
épargnés, ne pouvant tenir contre tant de 
calamités, abandonnèrent leur patrie infor- 
tunée 3 & fe réfugièrent dans lés païs voifins. 

Toute la Marche n'étoit qu'un affreux 

* 

défert ; elle offrait un fpeâacie déplorable 
de ruines , d'incendies , & de tous les fléaux 
qu'une guerre longue & furieufc - entraine a- 
près elle : à peine découvrait on fous tant 
d'horreurs & de fàccagemens > dans des lieux 

de- 
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devenus tout fcuvages, les traces des anciens 

habitans. . 

■<* 

ftidcnc Cet* eût été fait du Brandebourg , fi Fré- ! 

GUillau- 

me déric Guillaume ne fe fût obftiné à fon réta- 
t6i °* bliflèment : fa prudence ^fa fermeté & le tems 
vainquirent tous ces obftacles; il fit la paix, 
il prit des arrangemens , & tira enfin l'Etat 
de Bl ruine. 

• * 

Le Brandebourg devint eflè&ivement un 
nouveau pais , formé du mélange de differen- 

■ 

tes Colonies de toutes fortes de Nations, qui 
s'allièrent dans la fuite* à ceux des anciens 
habitans qui étoient échapes à fà dcftru&ion : 
foit que l'année fût abondante , foit défaut 
de confommation , les denrées furent à un fi 
bas prix, que le boiflfeau de bled fe vendoit 
T2 gros. 

. La guerre de trente ans, entre les maux 
qu'elle caufa, détruifit en particulier le peu 
de commerce que le Nord de l'Allemagne 
faifoit : nous tirions anciennement nos fels de 
Hollande & de Franchi les provifions qui 
ne pouvoient être renouvdlées pendant ces 
troubles,, s'épuifprentj ce défaut d'une denrée» 
' aufli 
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auffi.tiéceflkire,fit avoir recours àl'induftrie, 
& l'on trouva des fources fàlées à Halle, qui 

fournirent non feulement aux befoins du Bran- 

♦ . * * 

debourg y mais encore à ceux des païs voifins» 
: Les Hollandois formèrent la première Co- 
lonie qui vint s'établir dans l'Ele&orat i ils 
renouvellercnt Tefpece des Profeffionaires & 
des Artiûns ; ûs formèrent des projets pour 
la vente <}es bois de haute futaie qui fe trou-; 
voient en grande abondance , la guerre de 
trente ans aïant fait de tout le païs une vafte 
foret ; ; fur la vente de ces bois roula enfuite 
une des branches principales de notre corn* 
caerce rFEledlcur pçrmit ; mçrae à quelques 
familles Juives dç fe domicilier dans fès Etats ; 
le yoifinage tfe la Pologne rendoit leur mi- 
niftere utile , pour débiter dans ce Roïaume 
les rebuts] ; de -nçs friperie?, 
. ; Ijl atriv* depuis un événement; favorable^' 
qui avança, conûdérablement les projets du 
.Grand Electeur. Louis XIV. révoqua l'E- 
dit (*) de Nantes, & quatre cens mille Fran- 
çois fortirent pour le moins de ce JRoïaume j 

i Ci 
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DES M ÔÈ r U R S, '« 
les plus riches paflèrent en Angleterre 6e*en- 
Hollande; les plus pauvres, mais les plus in- . 
duftrieux, fe réfugièrent dans lé Brandebourg ; 
au nombre de vingt-mille où Environ; ils ai 
def ent à repeupler nos Villes déférées, & nous 
donnèrent toutes les Manufa&uies qui nous 
manquoient. " : - - 5 < <' • 1 

Afin déjuger dès avantagé qui revinrent 
à l'Etat par cette Côlonie , il ëft riécèfl&ire 
d'entrer dans le détail de ce qu'êtbient nos 
Manufe&ures avant U guerre dé trente ans , 
& de ce qu'elles devinrent après là révoca- 

f » ■ < 

tion dé TEdit dé Nïrttes. ' * 

Noïfefe cotttthërc^ 
fur la vente de âés grairis , du vih & de nos 

r • f~Y_ 

laines; quelques M&ufa&ùres dé Drapfub- 
fiftoient encore, niais elles n'étoieht pas cou- 
fidérables ; il n'y avdifcdn teins dé Jean le 
Cicéron , que fêpt cens Manufcékuriere 1 eu 
Drap dans tout le pais: durant l*i%hce de 
Joachim IL ,1e Duc <FAlbe opprimoic tyran- 
niquement la liberté des Hanisins ; la fage E- 
lizabeth Reine d'Angleterre fe prévalut de là 

fottife de fes VoifinsV en attirant dans /è* E- 

.. ■■ - .'< 

tats 
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tats les Manufàdhiriers de Gand & de Bru- 
ges j ils y travaillèrent les laines d'Angleterre , 
& obtinrent qu'on en défendît la fortie. 

Nos Manufacturiers n'avoient fait jufqu'a- 
lors de bons draps , que par le mélange des 
laines Angloifes avec les nôtres ; & comme 
celles-là vinrent à manquer , nos draps tom- 
bèrent. Les Ele&eurs de Saxe , Augufte & 
Chriftian , fuivirent l'exemple de la Reine 
Elisabeth , en attirant dans leurs païs des Ou*» 
vriers Flara^ns y qui rendirent leurs Manufec- 
tures floriflantes : le manque de laines écran- 

gères / la décadence de nos Manufactures & 

. - ... 

râceroiflement de celles de nos Voifins, ac- 
coutumèrent la NoblefC du Brandebourg à 
vendre' fes laines aux étrangers y ce qui- dé- 
truififc prefque entièrement nos fabriques. 
Jeta Sigismond , pour les relever , défendit 
féntrée des draps étrangers dans fes Etats j 
niais cette déferife devint préftfdiciabfe , à 
catife que les fabriques du Brandebourg ne 
pouvoient pas fournir les draps dont le païs 
avoit befoin y ce qui obligeoit d'aVoir re- 
cours à rinduftricf des Vdifins : il y a grande 

O 2 ap- 
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5 i6 DES MOEURS, 
apparence qu'on aurait imaginé des expé- 
diens plus heureux ; mais la guerre de trente 
ans furvint , & elle renverfâ les projets > les 

Manufactures & l'Etat. 

-, 

, . A l'avènement de Frédéric Guillaume à la 
régence , on ne faifoit dans ce pais , ni cha- 
peaux > ni bas , ni ferges , ni aucune étoffe 
de laine : l'induftrie des François nous enri- 
chi de toutes ces manufactures ; ils établi- 
rent des fabriques de draps , de ferges , d'éta- 
mines > de petites étoffes , de droguets , de 
grifettes , de crêpon , de bonnets & de bas 
tiflus fur des métiers y des chapeaux de caf- 
tor y de lapin & de poil de lièvre ; des tein- 
tures de toutes les efpeces : quelques-uns de 
çes Réfugiés fe firent Marchands y & débitè- 
rent en détail Tinduftrie des autres. Berlin 
eut des Orfevres, des Bijoutiers, des Hojte- 
gers , des Sculpteurs } Sç les François , qui 
s'établirent dans le pht-païs , y cultivèrent 
le tabac , & firent venir des fruits & des 
légumes excellens dans les contrées fkblon- 
neufes, qui par leur, foin deyinrent des po- 
tagers admirables: le Grand Electeur 7 pour 

- 

ca- 

». * • -* 
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ET DES COOTUMËSj&c. 317 
encourager une Colonie auffi utile , lui af- 
figna une penfion annuelle de quarante mil- 
le écus dont elle jouit encore. 

Ainsi i'Eleâùrat fe trouva plus ftoriflant 
.vers la fin de la régence de Frédéric Guil- 
laume , qu'il ne l'avoit été fous aucun de fes 
Ancêtres j & la grande augmentation des 
manufa&ures étendit les branches du com- 
merce , qui roula dans la fuite fur nos bleds 5 
fur les bois , fur les étoffe & les draps , & 
for nos fcls : l'ufage des Poftes , inconnu juf* 
qu'alors en Allemagne , fut introduit par te 
Grand Eleôeur dans tous fes Etats depuis 
Emmerick jufqu à Même! : les Villes païbtenC 
des taxes arbitraires qui furent abolies , l'éta- 
bliflèment de l'Accife les remplaça: les Villes 
commencèrent à fe policer ; on pava les rues* 
& on plaça de diftance en diftance des lan- 
ternes pour les éclairer : cette Police étoft 
d'une néceffité indifpcnfâble i car les Courti- 
fens étoient obligés ♦ d'aller en échaflès au 
Château de Potzdam lorfque la Cour s'y te- 
noit, à caufe des boues qu'il falloit traverfer 
dans les rues. * > 

O 3 Fri- 
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Frederjc Guillaume fut le premier E- 
leâeur qui entretint à 6>n fervice un corps 
d'Armée difciplioé r^uJîcrcmOTt : les Bâtait- 
Ions d'Infanterie étoient compotës de quatre 
Compagnies à 150. têtes chacune j un tiers 
du Éataillon ctoit armé de piques , le tcfte 
avoit des moufquets : l'Infanterie portoit des 
habits d'ordonnance & des manteaux : les Ca- 
valiers fe pourvoïoient eux-mêmes d'armes & 
de chevaux ; ils avoient la demi-armure ; ils 
combattaient par efeadrons y & ils menaient 
fouvent du canon avec eux. 

Le Grand Eleâeur, quoique généreux Se 
magnifique pour & perfonne 7 fit des Loix 
Spraptuaires: fa Cour étoit nombreufe & 
dépenfe fe faifoit avec dignité : aux fêtes 
qu'il donna au mariage de fa nièce la Prin- 
cçffe de Courknde , 56 tables de 40 cou- 
verts furent fervies à chaque «pas : raûiy*- 
té infatigable de ce Grand Prince donna à fa 
patrie tous les Arts utiles ; il n'eut pas le 
tons d'y jgouter les Arts agréables. 
- Les guerres continuelles 6c le mélange 
des nouveaux babitans avoient dejà fiait chan* 
■ - ■ - gcr 

■ 
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gcr les anciennes KH»n?i beaucoup. d'ufages 
des Hpllandois: ôç des Fi»nçpi* devinrent les 
nôtres^ les vices <&roinans;écoiént l'Ivrogne- 
rie & Tlntcret j la Débauche *vec les fan- 
oies étoit ignorée de la jeuneflfe , & les Ma- 
ladies qui ea fenfe les fuites étotènt incon- 
nues alors : la Qoi^ ^iraoit les pointes ^ kk 
équivoques £c le? fewfÏQO* ; les enfans des 
Nobles fe r^mettcweat^it études i 3c Pédu* 
cation; de ta jeuneflfe tomba infenfiblement 
entre les mains des François : cous leur de- 
vons, ewo^fWie ; idgpceur ! data: 1© commer* 

ce 7 & des &«iniere$r plus ailées :que Ji'cn ont 
ordinairement les : Allemand 

L e changement qiiti; arrivé dans -cet Etat 
après la guerre «de 'trente tinsyétbitœnro* 
fefi j, les, Mefcnoies tfealrc^^ 
to^ torefte* autrefois, teinwfc, iàVgcoté* 
toit Jfur ; Je ^plietf de; ^.néeiis jdans; tom 135a* 
^ iv,Mq^ll^né^6f%. i$uq te nfclbeurir 
des tems forcèrent le Grand Ete&èur d'avoir, 
recours à toutes jforfes tftbcpcdîens pôur four- 
nir $W:tâfcrrf&ièt X£t* t ikfef puWfer .K 
même année un Edit qui fixoit le prix des 

4 mon- 
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monnoies î»U* , ahte$ j : & it fit battre des £ros 
;& des lennins pour fômmes ^otifidm- 
oies , dont là Valéuir itittinfeque' répohdoit à 
peu près" au tiers dé la videur- numéraire de 
ces efpece* ; le prix dè cette otonnoie^étant 
idéal die fat auffitôt- décriée & tomba à 
la moitié de fa valeur v ^s vieux f écus de 
bon alloi nxmterertt à<a& j à -^d gros , & 
de-là vient ce que «o&s appelions l'écû ce 
banque : pour rémédier à ces abus <, les E- 
kaeurs de Brandebourg & de Saxe (*) s'a- 
hoacberent fcCmna^ &'ils-icoflVinreftt d'é- 
valuer les-monnoies ^fuF un '' iiouv&û çfcd^ 
moïennant lequelle -marc fin "ftargétit V avec 
ce qu'on appelle^ le- ftila de monnùie otf le 
remède , devoit être rendu au Public géné- 
ralement dans toutes, les èfpeces de mon noies 
de l'écu jtffqu'au fettnin 10 é&àn& grt*: ! 
depuis on frappa les^orins Ôcïes demi-flo^ 
nos ; & le prix du marc d'argei^f demeura-' 
fixé à lo écus. i -■•' ) ■ '■ ' y ' : 
• En 1690. Frédéric I. fe concerta avec' 
EEleajeur.deiSaxe & le Duc de Jjannovre , 
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ET £>ES CÔUTUMES,&c. 
Air les moïens de foutenir la monnoie fur le 
pied t!e la Convention de Cinna j mais en 
aïant reconnu rimpoffibitité , il* convinrent 
que 1 efpece courante des florins & des huit 
gros ferok frappée dans leurs Etats à raifon 
de 12 écus le marc ; c'eft ce qu'on appelle 
le pied de Leipzig , qui fubfifte encore de 
nos jours. 

Toutes les nouvelles Colonies que le 
Grand Ele&eur avôit établies , ne furent vé- 
ritablement floriflfantes que fous Frédéric L: 
ce Prince jouit des travaux de fon peiej nous 
eûmes alors une manufacture de Haute-lice 
égale à celle de Bruxelles ; nos galons égalè- 
rent ceux de France j nos miroirs de Neuftadc 
furpaflerent par leu* blancheur ceux de Veni- 
fe : F Armée fut habillée do nos propres draps. 

La Cour étoit nombreufe & brillante j Ici 
efpeces y devenoient abondantes par les fub~ 
fides étrangers i le luxe parut dans le$ livrées, 
les habits, les tables, les équipages & les bâ- 
timens ; le Roi eut à Ton fervice deux des 
plus habiles Architedes de l'Europe, & un 
Sculpteur nommé Schluter aufîi parfait dans 

0 5 fon 
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ion art que l'étoient les premiers ; Bott Bt 
la belle porte de Wefel; il donna les deflèins 
du Château & de Y Arfenal de Berlin j il bâtit 
la Maifon de Pofte au coin du grand pont, 
& le beau portique du Château de Potsdam 
trop peu connu des amateurs : Eo&nder é- 
ieva la nouvelle aile du Château de Kônigs» 
berg , & la Cour des Monnoies qui fut abat- 
tue dans la fuite : Schluter décora l'Arfènal 
de ces trophées & de ces beaux mafcarons 
qui font l'admiration des connoiflèurs, & il 
£lz fondje la Statue Equeftre du Grand Elec- 
teur qui paflè pour un chef-d'œuvre: Je Roi 
•embellit là Ville de Berlin de l'Eglife du Cloî- 
src , des arcades & de quelques autres édifi- 
ces encore ; & il orna les Maifons de plai- 
fance d'Oranienbourg f de Potsdam & de 
Cbarlottenbourg par toutes fortes d'augmen- 
tations & d'embelliffemens. 
, Les Beaux Arts , eefens de l'abondance, 
-commencèrent àfleurir : l'Académie desPein- 
:tres , dont Pêne , Mayer y Widemann Se Lrir 
geber étaient les premier* Profeflèurs , fut 
fondée i mais il ne foitit dé Jcur écok aucun 
< . .» Pein- 
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Pjeinçre te'tèpWtmi et gu'Uy «Kdepiitf 
*qm^qu#le :r & ; çe ^;iotéreflè le plus la 
pregefcv de l'élit humait*, ;çe; fat la fonds* 
*Pc-* l'Académie Roïale des Science en 
1790; la Reine, Spphie Charlotte y contri- 
bua le; plus : ; cette Prinçeûè *w>fc te génie 
d'un. Grand-Hqranîe les ^nnoiflànces 
d'un . payant j ^e j cfoiait qu'A n'étoit pas 
indigne d'une Reine ;4'e&mer- un Philofo- 
f>be ; on fent bie» .que ce Philofopbe dont 
nous parlons , étoit J^bnitx ; & «Marne ceux 
m pnç : reçu du ciel, des âmes privilégiées; 
i&erm À l'égal de^Sauf crût* , elle admit 
Leibnitz dans* fa familiarité j elle fit plus ; 
elle le proppû comme feul capable de jefter 
les fondemens de cette nouvelle Académie. 
Leibnks qui. avoir pîus d'an* «ne > fi jfofe 
m'exprimer aiafi itoit.bien digne de préû> 
der dans une. Académie qu'au befoin il àu* 
roit s i*préfeotée.tout tèul: il inlKtua quatre 
paffes , dont l'une de Phyfique . & de Médë- 
*WÇ , il'ami^de Magmatiques , là usoifieme 
d*:&fcaagrç: Sç, de» Antiquités itf Allemagne* 
ficria derni»fe^3tà«Bgues.iflt des Antiquités 
• -I 0 6 Orien- 

— « 



3*4 D E S M ÔË U R3; 
Orientales : les plus célèbres dé c «>$ Àcad£> 
miciens Rirent Meflieurs Basnage , JkctfaMf 
la Croze , Guillelmini , Hariwieker ,'Herman t 
Kircb ^ Romer , Sturmer ^ Varignon , des Vi- 
gnolcs , Werenfels , & Wolff: depuis on y 
reçut Meflieurs de Beaufobre & Lenfent ,Sa- 
vans dont tes plumes Croient fait hônaeur 
aux fiécles cÊAûgufte &'dé Louis XIV. - 

Othon de Cuerické fleuriflbit encore à 
Magdebourg ; c ? eft le même auquel nous de- 
vons l'invention de la pompe pneumatique , 
& qui par qne heurcufe deftinëe a tendu foa 
efprit philosophique & inventif , héréditaire 
à fes defcendans. 

Les Univerfités prQfpéroknt en même 
tems : Halle & Franckfort étoient fournies 
de fa vans Ptofeffeursj Thômafius , Gundling^ 
Ludewig , Wolff & Striek ; tÉâôieht te pi e- 
«nier rang pour la célébrité & faifoiént nom* 
bre de difdptes ; Wolff commeiita ^ingénieux 
Syftéme de Leibnitx fur les Monades , &.noïa 
dans un déluge de paroles y d'argutnens , de 
corollaires & de dtar ions y quel qi^ problè^ 
*» que Leibnitz avoi jàtfcftwtâxrt coin* 
* — c j pie 
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ET 0ES COUTUMESv&c. *H 
Hit ùne.aniôtee aux MétapKyficicns j lé Pro* 
fefletir < dé Halle écrivit laborieufement Hotth 
brc de volumes, qui au lieu de pouvoir in* 
ftruire des hommes faits, fervirenc tout au 
plus de Catéchisme; dé Diale&ique pour des 

♦ 

enfians ; les Monades ont mis aux prifes les 
Métaphyfidens & les Géomètres d'Allema- 
gne, & ils difputent encore fur la divifittlité 
de la matière. 

• Le* Roi fonda même à Berlin une Acadé- 
mie pour des jeunes-gens de condition , fur le 
^modèle de celle de LuneviBe^ malheureufe- 
ment elle ne fubfifta pas longtems. 

Ce fiécle ne produifit aucun bon Hifto* 
rien : on chargea Teiflier d'écrire IHiftoire 
du Brandebourg ; il ea fie le Panégyrique : 
PufFendorff écrivit la vie de Frédéric Guil- 
laume; & pdtàr ne rien omettre , il n'oublia 
ni fes Clercs de Chancellerie , ni fes Valets dè 

* 

chambre, dont» il put recueillir les noms: 
nos Auteurs ont (ce me femble) toujouts pé- 
ché, faute; de difcerœr le* chofes effemielles 
àes acceflbireg ; tféclaSrcir lés faits , dé reflèr- 
irer kur profo »^ iu-* 

P 7 jette 
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jette aux invcrfions . aux nombreufes épithe^ 

> & d&rjre cn r pédant qu'entra- 

tBtt fcgfcmÇ;, . •. .... 

Dans cette diiêtce de tout bon Ouvrée 
en profe,Jc Brandebourg eut un bon Poète; 
.c'éwit le Sieur de Ganttz : # ^ûuiG|t beureu- 
.fcnaent quelques Epures de Soikau i il fit des 
Vers à l , imitat^d'Hpra ! ce.,.& quelques Qu- 
vrages où il eft tout-à-fait original: c'eft le 
Pope de l'Allemagne % k Poëœ le plus élé- 
gant, le plus correâ & le moins diffus, qui 
jàt fiait des Vers en notre Langue : communé- 
ment en Allemagne le pédancisme affèâe jusr 
.qu'aux Poètes j la langue des Dieux eft pro- 
ftituée par la bouche de quelque Régent d'un 
Collège obfcur , ou par quelque Etudiant 
diflblu; & ce qu'on appelle J^jm^ttsHgens 
font ou trop pareflèux ou tçop fiers pour 
manier la lyre dHorjœe ou U trqmpettè de 
Virgile. Monfie\ir dç Canitz , quoique d'ufte 
jrçaifon illuftre, crut que refprit & le talent 
jde Ja ; Popfie ne, dérogeait pgs te eullto 
^coxnrae, noi^i^ypiïs djt)^tfvecfttccè8i a «ôt 

*v v te 
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ET DES COUTUMESy&c. $27 
de la bonne compagnie cette politefle & 
^cette aménité qui plaît dans fon ftile. 
. Les Spe&acks Aliemans écoient peu de 
chofe: ce qu'on appelle Tragédie eft com- 
munément un monftre compofé d'enflure & 
de baflè plaifimteriej les Auteurs Dramati- 
ques ignorent jufqu'a^x moindres règles du 
Théâtre : la Comédie eft {dus pitoïable en* 
£ore; c'eft une farce groffiere qui choque 
le goût, les bonnes mœurs, Se les honnêtes* 
gens : la Reine entretenoit un Opéra Italien ^ 
dont le fameux Bononchini étoit le compo- 
fiteurj nous eûmes dès-lors de bons Mufi* 
tiens: à la Cour il y ayoit une Comédie 
Françoife, qui donnoit dans fes repréfenta- 
tjons les chef-d'ceuvrcs des Molières, des 
Corneilles , & des Racines. 

Le goût du Théâtre François pafla en Air 
temagne avec celui des modes de cette na- 
tion : l'Europe , enehoUGasmée du cara&ere 
de grandeur, que Louis XIV. imprimoit à 
toutes fes a&ions , de la politefle qui régnoit 
à fa Cour , & des Grands-Hommes qui il- 
iuftroient fon règne p vouloit imiter la Fran* 

ce 
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32* DES MOEU R S, 
ce qu'elle admirait ; toute l'Allemagne y voïa- 
geoit ; un jeune-homme faflbit pour un im- 
becillc, s'il n'avoit féjourné quelque tems à 
la Cour de Ver&illes : le goût des François 
régla nos cuifines , nos meubles , nos babil- 
lemens , & toutes ces bagatelles fur lesquels 
les la tyrannie de la tnode exerce fon em- 
pire : cette paflion portée à l'excès dégéné- 
ra en fureur j les femmes, qui outrent fou- 

- » 

vent les chofes , la poùflèrent jusqu'à l'ex- 
travagance (*). 

La Cour ne donnoit pas tant dans les 
modes étrangères que la Ville j la magnifi- 
cence ôc l'étiquette y décoroient l'ennui j ort 

s'eni- 

(*) La mcrc du Poè'te Canitz, aïant épuifé 1a Fran- 
ce en modes nouvelles, pour renchérir lut Jcs autre* 
Dames de Berlin commit à un Marchand de faire ve- 
nir de Paris un mari jeune , beau , vigoureux , poli , 
ipirituei ôc noble , luppofant que cette marchandiie s'/ 
trouvoit aulTi communément que des pompons dans 
une boutique : le Marchand tout nouveau dans cette 
•efpece de métier , s'acquitta de fa commilTion comme 
il put; fcsCorrefpondans trouvèrent enfin unEpouieui; 
«'croit un homme de jo, ans; il fe nom moi t le Sieur 
de Brinbock „ d'un tempérament foiblc*oc valétudinai- 
re: il arrive; Madame de Canitz le voit, s' effraie fie 
l'époufe : ce fut un bonheur pour les Pruniens que ce 
jBiariage tourna au mécontentement de la Dame , au- 
trement fbn exemple auroit été tîiivi > nos Beautés au- 
xoient pane dans les mains des François \ Se les Berli- 
nois auroient été réduits, c6n1me les Romains, ï tn± 
jiçvci les Sabine* de leur voifmage. 
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ET t>ES COUTUMES 5 &c. ^ 
crii vroit même en cérémonie : le Rôi infti- 
hàa l'Ordre de r Aigle Noir , tant pour avoir un 
Ordre comme en ont tous lcrRois^que pour 
fe procurer \ cette- occafion une fête, qui 
reflèmWe aflez à une raafcarade : ce Roi, qui 
«voit fondé une Académie par complaifancé 
pour Ton ëpoufe, chrretenoif des Bouffon» 
foar làtisfaife k fa propre inclination: la 
Cour de la Reine Sophie Charlotte étoit toU- 
te féparée de l'autre \ c'étoit un temple où fe 
tfonfer voit le feu facré dès Veftales y Tafile des 
Savans & léfiégç de la PoUtefièî onT^tetri 
^atitant plus les vertds tfé^ cette ^irieeffe, 
que '<56Ue (*) ^quî luf fuccéda' , fô Km aux 
Dévots & paflà ta vie { avec des Hyp6crité$y 
me médifante qui verfe ies poifons fur la 
vertu en JûnéHfiant fes propres vices: enfià 
des Adeptes parurent à là Gour ; un Italien 
tKimmé Oitaneo aflurti le feoi qifîl at^oîr lfe 
ikeiet de faire de Tor ; SI en dépebfi bèàu* 
roup & n'en fit point; le Roi fe Vengea dfe 
ùl crédulité fuir ce malheureux, de Gataneo 
•fiirpendu. ^ - y < ; .' . I/& 

; tP) Une Prinecflç de Mecklcnbouxg qui tomba ca» 
&àie en démence, , t T x ^ t ? , 



Digitized by Google 



33© ,D E S M OE S, : 
i 7 ij. L'Etat changea prévue. . entièrement <te 
forme fous Frédéric Guillanme ; la Cour fut 
congédiée, Sçdts groflès prafioœ foufl&irertt 
unç rédudion £ beaucoup de perfooaes qui 
a voient /exitreccnu ,carofle allèrent à pied, ce 
qui fit dite au Public que le Roi aroit ren~ 
du ruûçe JÔg janjbes aux perclus : fous Fré- 
déric, L ;Beriia étoic T Athènes duNprd; r fbu$ 
Frédéric Guillaume elle çn devint la Sparte 5 
tout ce Gouvernement fut Militaire j l'aug- 
mentation de l'Armée fe fit, Se dan? l'ar- 
deur de n ces j«rakrs ; enro^^ 
A^fir^.rafc goldats, cequi féf*ndÉj: 
la teneui garmj|||es^atre<ç quUe ^iyS^M**» 
ptrue.i cet accident ^réyu; caufc de «Wf- 
*eau un,donin^e : TOnûdé,»ble.i»es ; Map*- 

^dureS. ' ...v-,; ; ; \ ... ï - V". ' 

r . L* Roi, pora» un ; î>!omt refr\ede* ee*4r 
i»us , & U s'*t»çhajiïec Tme a^ntion-fiogur 
iiere auxé^abliiïçmpnt $c au* pjttfref^t-ftÊ» 
^uftriej il défendit par i» .Arrêt fésrére U fotr 
,tie de/nog laineçj il établit kLagerhaus <*)* 
jnagrôn d'où l'on avance de» laines • aux-pau- 

(*) Sa 1714. .. ;- 
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ET DES COUTUME S x êcc. ftf 
vres manufacturiers , qu'ils rcftituent par leur 
ouvrage ; nos draps trouvèrent un débit aflu- 
ré dans la confonAnation de TArmée , qui fut? 
hahillée de neuf tous les ans; ce débit s^écetv* 
dit jufques chez l'étranger : la Compagnie de 
Ruffie fut formée Tannée ^25 ; nos Mar- 
chands fourniflbient les draps pour toutes les 
troupes Rufles; mais les guinées Angtolfes 
palTererit en Mofcovie, & elles furent bien- 
tôt firivies de leurs draps , de forte que no- 
tÊe commerce cefla ; nos manufactures en 
fouflfriwnt au commencement, mas ffaÉrtitf* 
ferries Couvrirent; les ouvriers if eurent plus 
zffez de nos propres laines; on permit au* 
Mecklenbourgeois de nous vendre les leurS; 
& dès Tannée 1733. nos manufe&ures é- 
tôient fi floriflântes, qu'elles débitèrent qua- 
rante-quatre mille pièces de drap dé 24attoes 
chacune chez ^étranger. : ( ^ ( " ! 1 

Berlin fut comme uti magafih déMâfy, ,; 
tous les ouvriers qui peuvent être emplorés 
pour une Armée , y profpérerent > & leurs 1 
ouvrages furent recherchés par toute l'Aile- 
magne; on établit Berlin, des moulin? 

pou- 
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poudre à caoon,àSpandaw des Fourbiflêurs 
à Pottdam des Armuriers, & à Neuftadt des 
ouvriers qui travailloient en ferronerie & en 
cuivre. 

Le Roi donna des immunités & des ré- 
compenfes à tous ceux qui s'établiraient dans 
les Villes de fa domination j il ajoûtatout le 
quartier de la Frédérich ftadt à fa Capitale, 
& couvrit de maifons les places qu'avoit oc- 
cupées l'ancien rempart : il créa la Ville de 
Potsdam (*) , & a la peupla: il ne fit pas le 
moindre bâtiment pour lui-même , mais tout 
pour (es Sujets: l' Architecture de fon règne 
eft généralement infeâée par le goutHoUan- 
dpis ; il ferait à délirer , que les grandes dé- 
penfes que ce Prince fit en bàtimens,euflènt 
été dirigées par de plus habiles Architectes ; 
il eut le fort de tous les fondateurs des Vil- 
les, qui occupés par lafolidité de leurs def- 
fcins , ont la plupart . négligé ce qui avec la 
même dépenfe les aurait embellies & ornées 
davantage. 

Ber- 

- . ' . « ' 

, A peine y ayott-il 400. habimns dans çette Ville» 
mi lieu qu'il y en a à' prêtent plus de ao. mille. ' 
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Berlin, après fon augmentation, reçut 
une Police nouvelle (*) fur le pied à peu près 
de celle de Paris; on établit dans tous les 
quartiers de la Ville des Officiers de Police^ 
l'ufage des fiacres fut inftitué en même teras : 
on purgea la Ville de ces, fainéans qui fç 
nourriffent à force d'importunités ; & ces 
malheureux objets de nos dégoûts & de no~ 
tre compaffion , envers lesquels la nature riz 
été qu'une marâtre, trouvèrent des aûles dans 
les Hôpitaux publics. 

. Pendant que tous ces cbangemens fe fi- 

rent , le luxe > la magnificence & les plaifirs 

difparurent j Tefprit d'épargne s'introduifit 

dans tous les états, chez le riche commç 

çhez le pauvre : fous les règnes précédais , 

beaucoup de Nobles venJoient leurs terres 

pour acheter du drap d'or & des galons j 

cet abus ce(Ta : dans la plupart des Etats 

Pruffiens, les Gentilshommes ont befoin 

d'une bonne économie pour foutenir leurs 

familles, à caufe que le droit de prixnogé- 

iriturç. n'a poiot Ueu, £c que les perçs aïant 

beau- 

(*) En 1734. 1 ■ " f 1 L " 

< 

- 
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beaucoup d'enfuis à établir, ne peuvent pro- 
cure* que par leur épargne, un revenu hon- 
nête à ceux qui après leur mort partagent 
leur maifon dans des branches nouvelles. 

Cette diminution dans la dépenfe dir 
Public n'empêcha pas beaucoup d'artifans de 
fè ferfe&ionner; nos carottes, nos galons, 
flbs velours & nos ouvrages d'orfèvrerie Ce 
répandirent par-toute r Allemagne. 

Maïs ce qu'il y eut de déplorable, ce 
fut que pendant qu'on firifoit des arrange- 
mens fi ûtilès & fi grandi, on Jaiflâ tomber 
dans une décadence entière l'Académie des 
Sciences , les Univerfités , les Arts Libéraux, 
& le Commerce. 

On rémpliflbit niai & ' fins choix les pla- 
ces qui venoient à vaquer dans l'Académie 
Roïale des Sciences ; & par une dépravation 
finguliere, le fiécfc aflfe&oit de mépriferune 
Société dont l'origine étoit auffi iHuftre, ôé 
dont les travaux tendoient autant à l'honneur 
de la Nation qu'aux progrès de l'Efprit hu- 
main: pendant que tout ce corps tomboit 
«léthargie, la Médecine & la Chymie fc 

fou- 
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foutirireot^ Pott, Mârgftff & EUer cômbi- 
noient &i AétçkripbCoiëàt lsL -ti&iêic? f ib & 
dairoiént le mdride p& } iéiirs décdâWrtès y 
& les Ânatotfliflds obtihrcnt iin : théâtre pour 
leut? ctiffèâioftflf publiques , qui devint une 
Ecole floriflànte de Chirurgie. 

Mais la faveur & les brigues rempHft 

— x 

foîentltt< chaires de Prëfcfleurô dans les U- 
niverfités ; les Dcyote -, qm ; fe mêterit dé tout y ~ 
acquirent une part à la difedlion desUniver-i 
fîtes-, ils y perfécùtoient le Bon-fens, & fur- 
tout la ckffe des Pfiilofophe* : Wolff fut exi- 
lé , pouf avoir déduit avec un ordre admira- 
bie 1» preuves *Cùv Texiftencë de Dieu: la 
jeune NobléÏÏè , qui fe voubit . aux armes , 
crut déroger en étudiant i & comme Tefprit 
humain donne toujours dans les excès, ils 
regardèrent l'Ignorance comme un titre de' 
mérite, & 2 le Savoir comme une pédanterie 
abfurdci , ' ' * < * * • 

La mètoe raifon fit que les Arts Libéraux 
tombèrent en décadence-, F Académie des Pein- 
tes o^& ; Pene, qui en étoit le Direâeur, 
4ïitta. lésr tabiaiax pour Xti portraits 3 les 



Me- 

■ * 
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n 6 DES MOEURS,' 
Menuiûers s'érigèrent en Sculpteurs t Se les 
Maçons en Architectes ; un Çbymifte nom- 
mé Bottcher pa0à;de Berlin, à Dresde, 6c 
donna au Roi de Pologne le fecret de cette 
porcelaine , qui furpalïè celle de la Chine par 
l'élégance des tonnes & la fineflè de la dia- 

* prure. < • i > 

. NoT»E : Conjtnerce n'étokpas encorenéi 
le Gouvernement l'étoufîbit , en futvant des : i 
principes qui s'oppofoient directement à fès 
progrès : il n'en faut point conclure que la 
Nation manque de génie propre au Négoce : 
les Vénitiens & les Génois furent les premiers 
qui le Êûfirentj. la déçpuverte de la bouflble 
le fit pafïèr chez les Portugais; 6c les Efpa- 
gnols j il s'étendit enfuite en Angleterre & 
en Hollande j les François s'y appliquèrent 
des derniers, & ils. regagnèrent deviteflè ce; 
qu'ils avoient iiégligé par ignorance:, fi les 
habitans de Dantzig, de Hambourg, de 'Lu-, 
beck i fi les Danois & les Suédois s'enrichif- 

- 

fent tous les jours par la navigation } pour* 
quoi les Pruffiens n'eç feroient-ils pa* autant?; 

les hommes deviennent tous des aigles , quand 

* 

on 
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on leur ouvre les chemins de la fortune j il 
faut que l'exemple les anime , que l'émula- 
tion les excite, & que le Souverain les en- 
courage : les François ont été tardifs , nous 
le fommés de mêmei peut-être eft-ce que 
notre heure n'eft pas encore venue. 

O n fongeoit moins alors à étendre le Com- 
merce, qu'à reprimer les dépenfes inutiles : les 
deuils avoient été autrefois ruineux pour les 
familles } on donnoit des feftins aux enterre- 
rnens^ la pompe funèbre étoit même cou- 
teufe: "toutes ces coutumes furent abolies j 

» 

on ne drapa plus les maifons ni les carofles; 
on ne donna plus de livrées noires j & de* 
puis on mourut à fort bon marché. 

Ce Gouvernement tout militaire influa dans 
les Mœurs , & régla même les Modes : le Pu- 
blflc avoit pris par afïè&ation un air aigrefin ; 
perfonne dans tous les Etats Pruffiens n'â- 
<voit plus de trois aunes de drap dans fon 

habit, ni moins de deux aunes d'épée pen- 

■ 

dues à fon côté : les femmes fuïoient la fb- 
ciété des hommes, & cèux-ci s'en dédom- 
ma^eoient entre le vin , le tabac & les bouf- 
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ions: enfin nos mœurs ne reflèmbloient plus, 
ni à celles de nos Ancêtres, ni à celles de 
nos Voifins j nous étions originaux , & nous 
avions l'honneur d'être copiés de travers par 
quelques petits Princes d'Allemagne. 

Vers les dernières années de ce règne, 
le ha&rd conduiût à Berlin (*) un homme 
obfcur, d'un efprit malfaifcnt & rufé; c'é- 
toit une efpece d'Adepte, qui faifoit de l'or 
pour le Souverain , aux dépens de la bourfe 
de fes Sujets j fes artifices lui réuffirent un 
tems i mais comme la méchanceté fe décou- 
vre tôt ou tard j fes preftiges di/parurent, & 
Ci malbcureufe feience rentra dans les ténp- 

■ 

bres dont elle ctoit fortie. 

« 

Telles ont été les Mœurs du Brande- 
bourg fous tous fes différens Gouvernemens : 
le génie de la Nation fut étouffé par une 
longue fuite de fiécies barbares j il s'éleva de 
tems en tems, mais il s'affaifla auffitôt (bus 
l'ignorance & le mauvais goût ; & lorsque 
des circoBftances heureufes femblerent favo- 
rifer fes ptx^rès, fiurvint une guerre dont les 
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filires funeftç* anéantirent les forces de l'E- 

- 

tat: nous avons vu cet Etat retiaifîànt de fes 
çe9<te jaws ayons pir quels nouveaux 
efforts & Nation parvint à fe civilifer; & û 
çe beau feu n'a jette que de fbibles étincel- 
les > il ne fiwtf.qu'ufc rien pour le faire paraî- 
tre au grand jour : cojmme les feraences ont 
befoin d'un terrein ptopre pour leur dévelo- 
peinent; de même les Nations demandent un 
concours dç conjonctures heuteufes, pour 
qu'elles fortepç de leur engourdiflèment y & 
qu'elles reçoivent (pour ainfi dire) une nou- 
velle vie. - " 

Tous les Etats ont eu un certain cercle 
d'événemens à parcourir, avaht que d'at- 
teindre à leur plus haut degré de perfection ; 
les Monarchies y font arrivées avec uœ allu- 
re plus lçsnte que les Républiques fy font 
moins foutenues j & s'il eft vrai de dire que 
U fojrme de Gouv<e?rnement la plus parfaite eft 
celle d'im Roïaume bien adminiftré, il n'eft 
pas moins certain que les Républiques ont 





il 


Li 
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¥#ftution ôç fe/ifoat. le iraieux confervées, 
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pircc que les bons Rois' meurent & que les 

fages Loix font immortelles. 

Sparte & Rome, qui furent fondées 
pour être guerrières, produifirent,Tùn cette 
Phalange invincible , l'autre ces Légions qui 
fubjuguerent la moitié du Monde connu: 
Sparte enfanta les plus illuftrefc Capitaines ; 
Home devint une pépinière de Héros; Athe- 

- 

MSy à laquelle Solon avoit donné des loix 
plus pacifiques , devint le berceau des Arts : 
à quelle pcrfe&ion fes Poètes , fes Orateurs 
& fcsHiftoriens ine piarvinrent-ils point ? x:et 
afile des Sciences fe conferva jusqu'à l'entière 
ruine de TAttique : Cartbage , Veni(e y & mê- 
me la Hollande , furent par leur inftitution 
liées au Commerce, & elles le pouffèrent & 
le foutinrent conftamment , reconnoiffant que 
c'étoit le principe de leur grandeur & le fou- 
tien de leur Etat. " n ' ' ■ ^ 

Continuons encore cet examen pour un 
moment: en touchant aux Loix fondamemar 
les des Républiques , on èft fâr de lés renver- 
fèr de fond en comble, à caufe que la fageffe 
des Légiflateurs a formé un tout, auquel les 
, I par^ 
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parties du Gouvernement tiennent efientiel- 
lement; jejetter les, : unes * c'eft détruire les 
autres , par l'enchaînement des confèquences 
qui les liçnt enfembie & qui en forment un 
Syftême aflbrtiflànt & complet. 

Dans les Roïâumes, la forme du Gou- 
vernement n'a de. bafe que le Defpotisrae du 
Souverain - les Lois, le Militaire, le Négoce , 
l'Inftuftrie & toutes, les autres parties de l'E- 
tat, font alTujetties au caprice d'un feul hom- 
me,, qui a des Succeflèurs qui ne fe rçflèm? 
bknt jamais i d'où il s'enfuit pour l'ordinaire," 
qu'à l'ayénement d'un nouveau Prince l'Etat 
eft gouverné par de nouveaux principes, 6c 
ç'eft ce qui porte , préjudice à cette forme de 
Gouvernement. Il y a de l'unité dans le but 
que les Républiques fe propofent & dans les 
moïens. qu'elles emploient pour y parvenir, 
ce qui fait qu'elles «e le manquent presque ja- 
mais, 1 Dans ks. Anarchies un Fainéant fuc- 
cede à un Prince ambitieux ; celui-ci efl fuïvi 
d'un Dévot, celui-là par un Guerrier, celui- 
ci par un Savant, celui-là par un autre qui 
«'abandonne i h- Volupté & pendant que ce 

p 3 théa^ 
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théâtre mouvant de la fortune préfente (ans 
ceflè des feenes nouvelles , le génie de la Na- 
tion, diverti par ht variété des objets, ne 
prend aucune aflïette fixe. Il faut donc que 
dans les Monarchies les étabiiflemens , qui 
dotvâit braver la viciflkude des fiécles, aient 
des racines fi profondes qifon ne puiflè les 
arracher , %ns ébranler efi raidie téms les 
plus folides fondemens Au Trçne, 
. Mai*\1« fragiUté î & ftnftabilité font itifi^ 
parabies des ouvrages des hommes : le^ -Ré- 
volutions que les Monarchies & ks Répu- 
bliques éprouvent , ont leurs caufes dans les 
Loix immuables de la Nature; il fatit que les 
partions humaines fervent dfc réfibrts , pouf 
amener & mouvoir (àn$ ceflè de nouvelles 

r 

décorations fur ce grand théâtre j que la fia- 
reur audacieufe desiatiS enlevé ce qae la fof* 
blefle des; autres ne peôf aéfendt-e^ ijué de* 
Ambitieux renverfent des Républiques; & que 
l'artifice triomphe quelquefois de la fimpli- 
cité: fans ces grands , boUlevterfernens dont 
nous venons de parler, l'Univers refferoit 
lw ;ceflfele:mêmdi il n'y dirait point d'é- 

-j-j ri v é- 
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vénemens nouveaux j il n'y auroit point d'é- 
galité entre le deftin des Nations ; quelque* 
Peuples feraient toujours civilifés & heu* 
xeux , & d'autres toujours barbares & infor- 
tunés. 

Nous avons vu des Monarchies naître 
& mourir; des Peuples , de barbares qu'ils 
étoient, fe policer & devenir te modèle des 
Nations : ne pourrions* nous pas en conclu- 
re , que ces Nations ont une révolution fem- 
blable (fi on ofe le dire) à celle des planètes, 
qui après avoif pjnnqoutu Hen dix mille ans 
tout l'efpace des deux , fe retrouvent au 
point d'où elles étoient parties? 

Nos beaux jours arriveront donc comme 
ceux des autres ; nos prétentions foht d'au- 
tant plus juftes y que nous avons païé le tri- 
but à la Barbarie quelques fiécles de plus 
que les méridionaux. 

Ces fiécles précieux s'annoncent par le 
nombre des Grands-hommes en tout genre 
qui naiflènt à la fois : heureux font les Prin- 
ces, qui viennent au monde dans des con- 
jonctures auflï favorables ! les Vertus } le Ta- 
; \ P 4 lent, 
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lent, le Génie, les emportent d'un mouve- 
ment commun avec eux, aux chofes gran- 
des & tiblimes. 
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GOUVERNEMENT 

ANCIEN et MODERNE 

D U ' 

BRANDEBOURG. 

IIBIBBSK'O RS qu K le Brandebourg étoit 
L p païen , il fut gouverné par des 
UÏÏÂ$& Druides, comme toute l'Allema- 
gne l'étoit anciennement : fous les Vandales . 
les Teutons & les Suèves, leurs Princes é- 
toient proprement les Généraux de la Na- 
tion} ils s'appelloîent Furften, ce qui fignifie 
Conducteurs : les Empereurs qui domptèrent 
ces Barbares, établirent des Gouverneurs de 
frontière* y qu'on nommoit Marckgraves, 

ê 

pour tenir en bride cette Nation belliqueu- 
fe & fiere de fa liberté : il nous refte fi peu 
de Mémoires de ces tems reculés , que pour 
te point mêler de fables à THiftoire , nous 
' P 5 ne 
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34* DU GOU VfrRNEMg^T 
ne ferons mention que du Gouvernement 
de TEle&orat fous les P de la Miifon 
de Hohenrollern. 

Du tems que les Burggraves de Nuren- 
berg s'établirent dans la Marche ks Gentils- 
hommes devenus feuvages fous tes dernières 
Régences, leur refiiferent Hiommagé; cette 
Noblefle , foutenue dans fon indépendance 
par les Ducs de Pomaragie, devenoit redou- 
table à fon Souverain; les grandes familles 
étoient puiïfantes; elles armoient leur& Sujets; 
elles fe faifoient la guerre; & elles détrouf- 
foient même les pafïins fur les grands che- 
mins; des Châteaux maflïfs & entourés de 
fofles leur fer voient de repaires; ces petits 
Tyrans, aïant partagé entre, eux l'autorité lé- 
gitime, fouloient impunément ceux qui cuH 
rivent les champs ; & comme il n'y avoi% 
point de domination aflèi bien établie pour 

r 

faire refpe&cr les Loix, le pais étoit dans le 
défordre & dans la plus affreufe txufere: les 
grandes- familles qui s'élevèrent pendant cet- 
te Anaichie , furent les KittzoWjlesPutlitz, 

. 

les Brédow, les .Holtiendorrï, les Uchteo-. 

( ■ 
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* 

tagen , les Torgow , les Arnim , les Rochow, 
& les Seigneurs de Hohenftein ; ce fut à cel- 
les là que PEfedeur Frédéric T. eut affaire. 

Quoique Frédéric L les fournit, les Etats 
refterent toujours maîtres du Gouvernement : 
ils accordoient les Subfidesj ils régloient les 
Impôts; ils fixoient le nombre des Troupes, 
qu'on ne levoit que dans les extrémités, & 
les païoient; on les confultoit fur les mefu- 
res qu'il convenoiç de prendre pour la défen- 
fe du païs; & c'étoit par leurs avis que 
s'adminiftroient les Loix & la Police. 

L'Histoire nous fournit plus d'un 
exemple du pouvoir des Etats. L'Eleâeur 
Albert l'Achille devoit cent xnille florins ( # ) j 
il pria les Etats de fe charger de ce paie- 
ment; pour cet effet ils impoferent une taxe 
fur la Bière, qu'ils n'accordèrent que pour 
fept ans; ils la hauflferent dans la fuite, & 
elle devint l'origine de ce qu'on appelle le 
Landfchafft ou la Banque publique. 

Du tems de l'EIefteur JoachinvI. (lO^te* 

Etats 

(*) En 14.7a. 
if) En ijjo. 

P 6 
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DU GOUVERNEMENT* 
Etits levèrent une taxe fur les Moulins , fiir 
les Cenfes & fur les Bergeries , pour foudoïer 
deux cens Cavaliers que ce Prince envoïoit 
à l'Empereur contre les Infidèles. 

Sous FEleâeur Joachim IL, le crédit des 
Etats étoit fi puiflant , qu'ils dégagèrent quel* 
ques Bailliages fur lesquels ce Prince avoic 
contraûé des dettes, à condition que ni lui 
ni &s Succeflèurs ne pourvoient dorénavant 
emprunter deflus ni les aliéner : l'Electeur les 
confultoit fur toutes les affaires , & leur pro- 
mit même de ne rien entreprendre fans leur 
confcntement: les Etats entrèrent en corref- 
pondance avec Charles V. , & lui marquèrent 
qu'ils ne trouvoient pas à propos que l'Elec- 
teur fc rendît à la Diète de l'Empire; auffî 
- Joachim IL fe difpenû-t-il de ce voïage. 
jEANSigismond & George Guillaume ( # ) 
conférèrent avec eux fur le fujet de la Suc- 
ceffion de Juliers & de Berg , & les Etats 
nommèrent quatre Députés qui fuivirent la 
Cour, tant pour lui fcrvir de Confeii , que 
pour être emploïés à 4es Négociations & à 

(•) En ua. 
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Volage que les circonftances çourroient de- 
mander pour le fer vice de ces Princes. 

George Guillaume (*) confulta les Etats 1 
pour la dernière fois , pour favoir s'ils trou- 
voient bon que l'Ele&eur fît alliance avec les 
Suédois en leur remettant fes places y ou s'il 
devok fuivre le parti de l'Empereur : depuis , 
Sch wartzenberg 5 Miniftre tout puiflànt<Tun 
Prince fbible, attira à fa perfonne toute Tau* 
torité du Souverain & des Etats ; il impofii 
des Contributions de fa propre autorité j & 
il ne refta aux Etats , de cette puiflànce dont 
ils n'avoient jamais abufé, que le mérite d'une 
fbumiffion aveugle aux ordres de la Cour. 

Les Electeurs n'avoient eu d'autre Confeil 
que les Etats jufqu au règne de Joachim- Fré- 
déric ; ce Prince forma un Confeil compo- 
fé du Miniftre de la Juftice, du'Miniftre des 
Finances , de celui qui avoit les affeires de 
l'Empire , & du Maréchal de la Cour } un 
Stadthalter y préfidoit : de ce Confeil éma- 
noient toutes les Sentences en dernier reflbrt , 
les Ordres tant au civil qu'au militaire , les 

P 7 Ré- 

(#) En 1631. 
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350 DU GOUVERNEMENT* 
Réglemens de la Police ; & c'étoit lui égale- 
ment qui dfeflbit rinftraétion des Mitiifbr» 
qui écoieiK emploies à des Cours étrangères. 

Lorsqu'un voïage ou la guerre obligeoir 
l'Eleveur à quitter fes Etats, ce Confefl cxcr- 
çoit les fondions de la Souveraineté; il cfan-. 
noit des audiences aux Mtniftres étrangers i 
il avoit en un mot le même pouvoir que la 
Régence d'une minorité pendant Ja tutelle . 
d'une Prince. 

Le pouvoir du Premier Miniftre & du 
Confeil étoit prcfque illimité ; le Comte de 
Sçhwartzenberg fous George Guillaume avoit 
augmenté fon autorité, au point qu'elle étoir 
pareille à celle des Maires du Palais du tems 
des Rois de France dek première Race; ma* 
rabus énorme qu'A' en fit,dégoûta rEbâcur 
Frédéric Guillaume de tout Premier Minif- 
tre: noiis voïons, par les Réglemens que ce 
Prince donna (*) , qu'il diftribua à chacun 
de fes Miniftre» des Départemens difiérens, 
& qu'il établit dans chaque Province dét» 
Confeillers , poux régler & pour rendre 

« - 
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compte dçs afeires qui la cwicernotf#, ? 
. F EutDXR je Guillaume réfida à Kpnige? 

berg en Pruflc pendant les premières années 
de fa Régence j & il pourvut le Confeii qu'il 
laiffa à Berlin, d'amples Inftruâions relatives 
au teros & aux circonftances où il fe trou? 
voit : les Troupes recevoient leurs ordres des 
plus anciens Généraux qui fe trouvoient dan? 
la Province j & les Gouverneurs des Place» 
les recevoient immédiatement de là perfbnnc 

A la mort du Chancelier Gorts , cette di- 
gnité fut fupprimée 9 &c le Baron de Schwe- 
*tin devint Premier Préfident du Confeii: le* 
Départ emens fe trouvèrent partagés, de forte 
que tout ce qui étoit du reflbrt des Loix , fe 
portoit au Confeii de la Juftice qui av.oit un 
Préfident à fa tête : la Jurisdidion des Offi- 
ciers de là Cour dépayloit du Capitaine dir 
Château : les Finances du Prince fe trou- 
voient adniiniftrées par la Chambre des Do- 
qaainer, qui étoit partagée en différera Dé- 
partemens j le Baron de Meinders & après luit 
le Sieur de Jena en eurent la DireéHon générale. 

Un Çonfiftoire, compté moitié de Prê- 

* • 
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ties, moitié de Laïques , gouvernoit les affai- 
res Eccléfiaftiques ; outre ces Collèges fus- 
mentionnés , la Chancellerie des Fieft déci- 

doit de toutes les affaires féodales. 

-». 

L es chofes retirèrent à peu près fur le mê- 
me pied fous -le règne de Frédéric L (*) javec. 
cette différente, qu'il fe iaifla fans ceffe gou- 
verner par fes Minières.- Dancfcelmann, qui 
avoit été fon Précepteur , devînt maître de 
TEtat: après fa difgrace, le Comte de War- 
tenberg fuccéda à fa faveur 8c à fon pou- 
voir : Kamke aurait de même fuccédé au 
Grand-Chambellan , fi la mort tiu Roi n'a- 
voit mis fin ï fa faveur naiffance. 

Frédéric Guillaume II. (t) changea tou- 
te la forme de l'Etat & du Gouvernement; 
il limita le pouvoir des Miniftrcs ; & de Maî- 
tres qu'ils avoient été de fon Pere , ils devin* 
rent fes Commis. ' 

Les affaires étrangères forent remifes au 
Sieur d'Ilgen & de Kniphaufen ; ces Mi- 
niftres conféraient avec les Envoies , & en- 

tre- 

Y*) Depuis 1688. .< - * 

Vt) Depuis 171 s* 
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trctenoient la correfpondance avec les Mi- 
niftres Pruffiens dans les différentes Cours de 
l'Europe ; ils étoient chargés furtout des af- 
faires de l'Empire , des limites de l'Etat , & 
des droits de la Maifon : le Sieur de Coccéi 
Miniftre d'Etat eut la dire&ion générale de 
la Juftice,& feifoit la charge de Chancelier: 
fous lui le Sieur d'Arnim avoit le Départe- 
ment des Appels & de la Juftice Civile de 
Pruflfe & de Ravensberg j & le Sieur de 
Katfch fut mis à la tête de la Juftice Crimi^ 
nelle. 

Le Sieur de Printz Grand-Maréchal de bt 
Cour devint Préfident du Confiftoire Supé- 
rieur, j!c fut chargé de l'infpedHon des Uni- 
verfités , des Fondations pieufes , des Cano- 
nicats, & des affaires des Juifs. 

Les Finances étoient , des parties du Gou- 
vernement , celle qui avoit été le plus né- 
gligée ; le Roi y fit des arrangement tout 
nouveaux ; il établit le Grand Dire&oire en 
1 724 : ce Collège eft divifé en quatre De- 
partemens } à la tête de. chacun defquels eft 
un Miniftre d'Etat : la Pruflè, la Poméranie; 
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& la Nouvelle Marche , avec les Potes, 
formèrent le premier Département, qu'eut le 
Sieur de Grumkow; l'Ele&orat de Brande- 
bourg, le Duché de Magdebourg,le Comté 
de Rupin , & le Commifl&riat de Guerre y 
formèrent le fécond Département , qu'eut le 
Sieur de Kraut ; les Etats du Rhin & du 
Wefcr , avec les Salines , furent le partage 
du troifieme , qu'eut le Sieur de Gôrne ; & 
le quatrième eut la Direâion de la Princi- 
pauté de Halberftadc , du Comté de Mans- 
feldt, des Manufactures, du Papier timbre y 
& des Monnoies ; il échut au Sieur de Vireck. 

Le Roi combina le Commiffariat avec 1er 
Finances: autrefois ces Collèges occupoient 
quarante Avocats , pour fou tenir les procès 
qu'ils Ce feifoient , en négligeant les affaires 
pour lesquelles ils Varient prépofés j depuis 
leur réunion, ils travaillèrent d'un commun 
accord au bien de l'Etat. 

Sous ces Départemens principaux , le Roî : 
établit dans chaque Province un Collège de 
Juftice & un Collège de Finance fubordon- 
aés aux Miniftre* ; les Minières des affaires 

étran- 
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étrangères y ceux de la Juftice & ceux des 

Finances y faifbient journellement leur , rap- 

- .*■ • 

port au Roi , qui décidoit en dernier reflbrt 

m 

de toutes les affaires : pendant tout fon règne , 
il ne parut pas la moindre Ordonnance qu'il 
n'eût fignée de fa main , ni la moindre In- 

r 

ftrudion dont-il ne fut l'Auteur. * 

Il déclara tous les-Fiefs allodhux 3 moïen- 

nant une certaine redevance annuelle que les 

propriétaires païerent à l'Etat. Frédéric G uilr 
laume- empbïa quatre millions cinq cens 
mille écus au rétablifTement de la Lithua- 

r nie j il mit fix millions pour rebâtir le? Vê- 
les de fes Etats , augmenter Berlin & fonder 
Potsdam ; & il acheta pour cinq millions de 
terres qu'il ajoûta à fes Domaines. * 
Ce fut en un mot Frédéric Guillaume 

jqui donna à l'Etat la forme la oty »vwitft° 
geufe , & qui établit le Gouvernement avec 

ie plus de fagefTe. . 



1 . 
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DISSERTATION . 

SUR LES RAISONS 

D'ETABLIR ou D'ABROGER 

• * 

LES LOIX. 

E u x qui veulent acquérir une 
C g connoiflance exa&e de la ma- 
niere dont il faut établir ou ab- 





roger les Loix , ne h peuvent puifer que 
dans l'Hiftoire. Nous y 'voions que toutes 
les Nations ont eu des Loix particulières j 

• ■ * 

que ces Loix ont été établies fucceffive- 

ment; & qu'il a fallu toujours beaucoup de 

tems aux Hommes , pôur parvenir à quelqtte 

chofe de raifonnable. Nous y voïons que les 

Législateurs , dont les Loix ont fubfifté le 

plus longtems , ont été ceux qui ont eu pour 

but le bonheur public , & qui ont le mieux 

connu le génie du Peuple dont ils régloient 

le Gouvernement. * • 

Ce 
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ou D'ABROGER les LOI X. 357 
Ce font ces corifidérations qui nous obli- 
gent d'entrer ici en quelque» détails fur FHif- 
toirê même des Loixy& fur la manie* dont' 
elles fe font établies dans les Fais les plus 
policés. 

II paroit probable que les Pérès de Fa- 
mille ont été les premiers Légiflàteurs. Le" 
befoin d'établir Tordre dans leurs Maiforis, 
les obligea fans doute à faire des Loix Do^ v 
meftiques. Depuis ces premiers tettis , & 
lorfque les Hommes commencèrent à fe rat 
fembler dans des Villes, les Lois de ces Ju- 
risdiâàbns particulières Te trouvèrent infuffi- 
fcùtes pour une Société plus norabreufe. 

La malice du cœur humain, qui femblc " 
engourdie dans la folitude, fe ranime dans le 
grand monde ; & fi le Commerce des Hom- * 
mes y qui aflbrtit les caradteres les plus ref- 
femblans , fburhit des Compagnons aux gens 
vertueux, il donne également des Complices' 
aux fcélérats. 

Les Défordres s'accrurent dans les Villes; 
de nouveaux Vices prirent naiflance ; & les 
Pères de Famille , commé les plus intérefles 



i 

3jS RAISONS D'ETABLIR, 
à les réprimer y convinrent pour leur fureté 
de s'oppofer à ce débordement;. Qçi publia 
donc des Lpix j & Ton créa des Atfagjftrafc 
pour les fiure obferver : tant çft grande la dé-* 
pravation du cœur humain , que pour viv» 
qi paix & heureux , on fut obligé de, l'y 
contraindre par la ppif&nçcdes Loi x i- : 

Les premières Loix ne pareront qu^ax 
grands inconyéniew: les Loix Civiles régloiest 
le culte des Dieux ,1e partie des Terres , les 
contrats de Mariage, & la Succeffipns : les 
Loix Criminelles n'étoienr rigoureufes que: 
pour les crimes flont on redputoit k plu$ 
les effets : & enfuite,à mefute qu'il furvev 
qoit des inconvénieas inattendus > de nou- 
veaux défordres donnoient naiflknee à de 
nouvelles Loix. # : 

De l'union des Villes fe formèrent des Ré-, 
publiques , & par la pente que tpufes lcs£ ho-t : 
fes humaines ont à la viciffitude , leur Gou- 
vernement changea fouvent de forme. Laflc^ 
de la Démocratie , le Peuple paflbit à l' Aris- 
tocratie , à laquelle il fuhftituoit même le 
Çouvernement Monarchique ; ce qui arri- 

voit 

» 
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ou D'ABROGER les LOIX. 359 
voit en deux manières j ou lorfque le Peuple 
mettofc fa confiance dans U vertu.cmincnte 

V 

d'un de fes Citoïens i ou lorfque par artifice 
quelque Ambitieux ufurpoit te Souverain Pou-*- 
yoir. Il eft peu d'Etats qui n'aient pas effaïê 
de ces différens Gouverocmens , mais tous 
curent des Loix différentes, 

O s 1 r 1 s eft le premier Légiflateur dont 

Diodo, 

THiftoire Profane AfTe mention: il étoit Roto*. 
d'Egypte , & il y établit fes Loix : les Sou- 
verains même y étoient fournis : ces Loix qui 
régloient le Gouvernement dg Roïaume , s'é- , 
tendoient fur la conduite des Particuliers. 

Les Rois n'acquéraient l'amour de leur 
Peuple qu'autant qu'ils s'y çonformoient. O 
firis (*) inftitua trente Juges , dont le chef 
portoit au cou la figure de la Vérité pendue 
à une Chaîne d'or : c'étoit obtenir gain dç 
caufe que d être touché par cette figure. 

Osiris régla le culte des Dieux , le par* 
tage des Terres , la diftinftion des Conditions : 
il ne voulut point qu'il y eûç prife* de corps 
contre le Débiteur j toute féduâion de Rhé- 

tori?/ 

(* ) Siwtyw AnUurt y ajoutait lfo 

1 
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3*0 RAISONS D'ETABLIR; 
torique étoit bannie des Plaidoyers : les Egyp- 
tiens engageoient les cadavres de leurs Pères, 
ils les dépofoient chez leurs Créanciers pou» 
nantiflèment , & c'était une infamie que de 
ne les pas dégager avant leur mort. Ce Lé- 
giflateur crut que ce n'étoit pas allez de pu- 
nir les Hommes pendant leur vie , il établit 
un Tribunal qui les jugeoit après leur moit ; 
afin que la flétriflure y attachée à leur con- 
damnation , fervît d'aiguillon pour animer les 
Vivtns à la vertu. 
Mm, Apr*'s les Loix des Egyptiens, celles des 
j!£m. Crétois font les plus anciennes : Minos fut 
leur Légiilateur : il fe difoit fils de Jupiter , 
& aflûroit avoir reçu ces Loix de fon Pere , 
afin de les rendre plus refpe&ablcs. 
tl*t*rpt. L ycurgue , Roi de Lacédémone , fit ufa- 
ge des Loix de Minos , auxquelles il en ajou- 
ta quelques-unes d'Ofiris , qu'il recueillit lui* 
même dans un voïage qu'il fit en Egypte: il 
bannit de fa République, l'Or, l'Argent, 
tonte , forte de Mpiinoïes & les Arts fuper- 
Hus ; il partagea également les Terres entre 
* iesCitoïcns. ' . 
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ou D'ABROGER lesXQIX. 3*1 
. , Cb Légiflateur qui avoit intention de for- 
mer des Guerriers ^ ne voulut ,poini qu'au- 
cune efpece de paffion pût énerver leur cour 
rage: il permit pour cet effet- la commu- 
nauté des Femmes entre les. Ckoïens j cequî 
peuploit l'Etat , fanf attacher trop les P^rti- 
coliers aux lk^s doux & cendres du. Maria- . 
ge j tous les Enfans étoient élevés m fr*i* 
du Public : lorfque les ParensppuvjOjent pfôu- 
ver que leurs Enrans- étoient nés^maj-ifains^il 
leur étoit permis de les tuer. Lycurgye pen^ 

foit qu'un JJwmtâtff^mSk &mte 
porter les Afmes;, .t^aé^t^^ vie,; v; 

Il régla que les Hottes, efpece. d ? Efçlaves, 
cultiveroient les Terres ;8c que les Spartiates 
ne yoççuperoient qu'aux *Ejffciçes : qui les 
rendpient propres, à ; k Guerre, > 
: I»4 Jeuaeffe des deux .fexes luttoit , ils -fai- 
foient leurs Exercices, tout-nus en placç pu* 
blique. . * . „„. .> . ,. f 

. ; , Leurs Repas étoient réglés, où , fans dïf- 
tinâion des états ., tous les Citoïens man» 
geoient enfemble. . 

. Il étoit défendu aux Etrangers de s'arrêter 

t 

■ 
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3<k RAISONS D'ETABLIR, 
à Sparte, afin que leurs Mœurs ne corrom- 
piffent pas celles que Lycurgue a voit intro- 
duitcs. • 

On ne puniflbit que les Voleurs mal-adroits : 
Lycurguc avoit intention de former une Ré- 
puWique Militaire, & il y réuffit. 
Timtsr^,, D R a co N (•) fut à la vérité le premier 
£. a,** Légiflateur des Athénien», mais <es Loix é- 
T&'ur. toient fi rigoureufcs, qu'on difoit qu'elles é- 
toient écrites plutôt avec du fang qu'avec 
de l'encre. 

Nova avons vu cdrttnë les Lo» Rétabli- 
rent en Egypte 6c l Sparte: voïons mainte* 
nant comme elles furent réformées à Athènes. 

Lis défordres qui régnèrent dans 1* Afri- 
que f & les fiiitts funeftes qu'ils préiàgoient, 
firent qu'on eût recours à un. Sage qui pou- 
voit feul réformer tant d'abus. Les Pauvres 
iiui foudroient , à caufe de leurs dettes, des 
vexations cruelles de la part des Riches , 

fon- 

Dracôn infligeoit punition de mort contre les 
plus petites foutes, il alfa jufqu'à foire le procès aux 
«hof« inanimées : une Statue , par .exemple , qui en 
tombant avok bielle quelqu'un , toit bannie de la 
Ville. 



\ 
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fongerentà fc choifir un Chef qui les déli- 
vrât dé la tyrannie des Créanciers. 

Dans ces Diflenfions, Selon fat Dominé 
Archonte, & Arbiffé Souverain, du confaw 
teméat de tout le monde; Les Riches, dit 
Plufâttque , l'agréèrent volontiers comme Ri- 
che,£c ks Ptttvrtt comme Hortknedc bien. 

Solon déchargea les Débiteurs $il accor- 
da aux Citoïens h Kberté de tefter. 

Il permit aux Femmes , qui avoient de* 
Maris kàptàt&m^ d'en choifir Vautrés parmi 

Les Loix impofoieht JàèS Châtimens à 
FOifiveté : elles abfohroient ceux qtf tuoienç 
utf Adùkère ; elles defendoient de confier la 
Tutelle des enfans à kurs pliî proches Béa- 

C a v x qui avaient cre^é Potf à ttft Bor- 
gne , étoient éèfidamnés à perdre les deux 
yeux : les Débauchés n'o&ient point parler 
dans les Aflèmblées du Peuple. 

Solon ne fit aucune Loi contre le Pfcrri^ 
cidé j ce crime lui paroiflèit inouï : il peflfofe 
qùcf c'eût été i'enfeigttr plutôt que k défen- 
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3<?4 RAiSONS D'ETABLIR,.. 
tftrtri II vouloit .que fes Lois fuffent dépofées 
m*ut. Rot- dans l'Aréopagen:, £ç Çonfeil. fondé par Gér 

Pin* 

urqm. crops , qui au, commencement âvoit étécora- 



pofé de trçntejuges, s'augmenta jufqu'à feu™ 
cens : l'Aj&fgge |a^|H..S|m9ee«(de.««le' j 
le* Avocats y, plaido^^Çaofes fimplôf 
me* i tt 4«ur ; £ok.défc^ M« te.ptf- 

Les Loix d'Athènes paflèrent.enfuite à 
Rome : mais comme les Loix de cet Empire 
devinrent; ççlles.ide tou*^ Bçuptes^u'il coji- 
quit , il fera néceflàire de nou^é^dre da- 
vantage fiir leurtfujet.if , ; . v : j ; 
i?t<.L.v«. RoMU^ys fut le [Fondateur & le premier 
lhir7n* U Légiflateur de Rome : voici le peu qui nous 
refte <des Loix de ce prince. . 
Be rf t 11 vouloit que les. -Rois euflènt une Auto- 
Souveraine dans. les. AlBures de Juftice 
T^nts. & de Religion qu'on n'ajoutât point foi aux 
Fables qu'on rapporte dçs pieux ; .qu'on eût 
d'eux des Sentimens faims .& religieux , en 
n'attribuant rien de: desbwnête à des Natu- 
res Bienheureufes. Plutarque .ajpôjte que c'eft 
une Impiété de croire, que la, Bjvinjté prenne 



d 



Digitized by Google 



- 



ou D'ABROGER Lts LOIX. 
plaiûr aux attraits d'une Beauté mortelle. Go 
Roi fi peu fuperftitieux ordonna cependant 
qu'on n'entreprît rien > . &ns avoir; préalable- 
ment: cpflrfylré^ < ^ 
: ■ Rpjvw^u S $kça k* Patriciens dans le Sé- 
nat, ies Plébéiens dans les Tribus ; & il ne 
comptait pour rien les Efclaves dans fa Ré* 
publiée, /:• il ç - / y* 

Les Maris avoient le'jdroit; de punir de - 
mort ieurf . Fçjpame$ . ioriqu'elles etoient con- 
vaincues d; Adultère ^ ou d'Yvrognerie. 

I> a Puiffaacc <k$ Pères for leurs Enfans 
ç'ayqit point dç >K>rflès i, il.leur étoit permis 
de les fairç 

trueuxi 1 Q^pupilTpit Jçs: Parricides deimort : 
yn î?#ro& » fraudoiB Ton Client, étoit en> 
domination,: mne Belle-fille qui battoit fou 
étoit abwdpûpée à la vengeance .de* 
V&ux^mtëi cElWiulw voulût que 1er 
Mur^ks^s^ ; ;& il *ua 

fen Fr^^«^I»w !tvoor transgreffé cet-, 
te. Loi eq jutant ptàf diffus les Murs de li 
Ville qu'il-^tôif.f •-. - vr:- VI 

C$ ? P*UK£ «t&jit.de^ Afilejuifl^jr.eaavbit 
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V* RAISONS D'ETABLIR, 
entre autres auprès de la Roche Tarpéïenne. 
nmurqmi, A ces Loix de Romulus, Numa en ajouta 
de nouvelles : . cotratoe ce Prince éroit' fort 
pieux , & que fâ Religion étoit' épurée , ïl 
défendit que perfonne ne donnât aux Dieux 
la figure humaine , ou celle de quelque Bête 
Delà vint que les CLX. prenueres années de- 
puis la fondation de Rome , il n'y eut poinc 
Images dans les Temples. 
* Tullus Hoftilius , afin d exciter le Peu pie 
tre des à lu Multiplication de l'Efpece , voulut que * 



kwrfqu'une Femme accouchèrent de ? trois En- 
fins à la fois , ils fuflènt nourris aux dépérir 
du Public, jufqtfàïâge de Puberté; 

Nous remarquons parmi les Lois de Tar- 
quin , qu'il obligea chaque Ckoïen dé donner 
m Roi le dénombrement de tous Ces Biens , 
au rifque (Fêtre puni #11 y manqUok ; qtftt 
égla les Dons que citadin dévdft fJûrt au* 
Temples j ; ôp qu'entre ' : ÈOtéé^it^pd^ : 4ùe 
les Efciaves mis en liberté ,pftffî#êHfe<ife$tte 
dans les Tribus dè la Ville i les L#ix de ce 
Prince furent favorables aux Débiteurs. 
Tili^s font far principale Loix qw les 

ïJ.) Ro- 
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ou D'ABROGER lu LOIX. 36*7 
Romains reçurent de leurs Rois: Sextus Pa- 
pirius les recueillit toutes , & elles prirent de 
lui le nom de Code Papirien. 
. La plupart de ces Lois , faites pour un 
Etat Monarchique , furent abolies par l'ex- 
pulfion des Rois. 

Valbriu« Publicola , Collègue de Brutut 
dans le Confultat, un des Inftrumens delà Li- 
berté dont Rome jouùToit, ceConful, fi fa- 
vorable au Peuple, pubfaa de nouvelles Loi», 
propres au genre de Gouvernement qu'il ve- 
noit d'établir. 

Cfcs Loix permettoient d'appeller au Peu- 
ple des Jugemens des Magiarats, & défen- 
doient, fous peine de mort, d'accepter des 
• Charges fans Ton aveu. Publicola diminua les 
Tailles , & autorùa le Meurtre des Gtoïem 
qui afpiroicnt à la Tyrannie. . 

Ce ne fut qu'après lui que s'établirent ImTtte-i'h. 
Ufures ; les Grands de Rome les- portèrent Ech*rd 
jufqu'au denier huit: û le Débiteur ne pou-T^w»- 
voit acquitter fa dette , il étoit traîné en pr*-"""' 
fon , & réduit à l'dclavage , toi & toute fa 
fcmillc: la durefé de cette Loi parut imup- 

.0-4 por- 
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368 RAISONS ETABLIR, 
portable aux Plébéiens , V en étoient fou* 
vent les viûimes : ils murmurèrent contre les 
Confuls: ie Sénat fe montra inflexible, & le 
Peuple, irrité de plus en plus , fe retira au 
Mont Sacré; de-ià il traita d'égal avec les 
Sénateurs ; & il ne rentra à Rome , qu'à 
condition qu'on abolît fes déttès, & que 
Ion créât des Magiftrats, qui par la charge 
de: Tribuns ftroient autorités à Soutenir {es 
Droits : ces /Tribuns rédui&rent FUfure au 
Denier feiK y & enfin elle ftit tout à fait 
abolie pour un tems. 

Les deui Ordres, qui compofoient la Ré- 
publique Romaine,: ibrmôient fans ceffè des 
deflèins ambitieux , pour s'élever les uns aux 
dépens des autres :de-Ià naquirent les Défian- >* 
ces £e les Jaloufies : quelques Séditieux , qui 
flattoient le Peuple, outroient Tes prétentions 5 
& 'quelques jeunes; Sénateurs , nés avec des . 

- 

paffions vives , & iavec beaucoup d'orgueil, 
rendoient Jes iRéfolutiôns du Sénat fouvent 

tF0p {évÔKS. ■■; • 

: La Lor Agraire, fur fe partage des Terres 
conquife^diviâ plo» xi'une fgis fe RépubJi^ 

i- >■ que; 
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que: il en fut quitton: l'adhee CCLXVIl. \ 
de fa' Fondation. Ces Diâèpfons t auxquelles 
te Sénk ftKbit di\«ecfion fiai'îqiielques Guer- 
res, mais q^ fe^réveilloient eoujours, conti- 
nuèrent jufqu'en l'année CCC. 

Rome reconnut enfin la néceflîté d'avoir 

» 

recours à des Loht > qui puflfofrfctisfeire les 
deux Partis : on envoïk à Athènes Poôhumius 
Albus , Ancoqius ;Manlius & Sulpicius .Qt- Ttu-u+t 

nu 

mérinus, pour y compiler les Lobe de, Solan : 

ces AmbalTadeurs à leur retour furent mis au 

ttombre des Décemvirs ; ils rédigèrent >ces 

Loix qui furent approuvées du ^Séhat par 

fcn Arrêt ^ & 4ûiPeupIe>par ua Plébifciteion 

ïte fit graver fur da Tables de cuivre ^ <3c 

Tannée d'après on y en ajouta encore deux 

autres^: ; ce qui forma un; Corps; de Loix y fi 

connu foxis fc nom de cehjt des Douze Tables. 

• Ces Loit linairoierit k Puiffai^ Baternelr 

le; elles infligeoient des punitions aux Tuteurs re àts a*- 

tiqnités 

-quilfiaudoient leurs( Pupilles ; elles permet- Romains. 
toient de léguer fon Bien à qui Ton voudroit: 
^ les Triumvirs ordonnèrent depuis que lesTesr* 
tateurs feroknt obligés :de gifler le qûarf ; de 

v 
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$7* RAISONS DJETABLIR; 
leur Bien à leurs»Hériticrs' ; & ^eft l'origine 
de ce que nous appelions la Légitime (*). 

Les Enfâns Poftnumes, nés dix mois après 
m more de leur» Pères, étoient déclarés légi- 
times - y l'Empereur Adrien étendit ce Privilè- 
ge jufqu'à l'onzième mois. 

Lb Divorce, jufqu'alora inconnu des Ro- 
mains, n'eut force de Loi que par celle des 
Douze Tables; il y avoir des peines infligées 
contre les Injures d'efict, de paroles, & par 
écrie. 

L'I M T 1 N T i o M feule du Parricide étoit 

punie de mort. 

L s S 0cb'iens. étoient aurorifés à tuer les 
Voleurs armés, ou qui entroient de nuit dans 

leur maifon. 

Tout Faux Témoin devoir être précipité 
de la Roche Tarpéienne. En Matières Crimi- 
nelles , l'Accu&arur avoir deux jou»,daos les- 
quels a fonnofc PAccafation , qtffl fignifioit; 
& l'Accu» afoir trois jours pour y répon- 
dre (+)• S'il fê trouvoit que l'Accuûteur eût 

car m 

(#) Il rfy, «ok «jne deux font» d'Héntiei» ab intef- 
Mt , le» En«D9 fit le» Farens Maf«l»«». ,. 



(f) 1/ Accule compaiaifioit cn^Suppliant àcwt Je 
a^iAi* avec le» Parce* ftc fa Cliciw. 
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ou D'ABROÇER htz LOIX. 371 
calomnié l'Acculé, il étok puni des même* 
peines que méritait le crime dont U ravoir 

Voila en fubftance ce que contenoîent le* 
Loîx des Douzjc Tables , dont Tacite dit qu'el- 
les furent la fin des bonnes Loix: l'Egypte, 
la, Grèce , & tout ce qu'elle comxitffoît de 
plus parfait, y avoicnt contribué: ces Loix 
û équitables & fi juftes ne reflèrroient la Li- 
berté des Cicoïens, que dans les cas où Fabus 
qu'ils en pouvoient faire , aurait nui au repos 
des Familles & à la fureté de la République. 

L'Autorité' do5énat fins ceflè en op- 
pofition avec celle du Peuple , l'ambition ou- 
trée des Grands, les prétentions des Plébéiens 
qui s'accroiflcrient chaque jour , & beaucoup 
d'autres raifons, qui font proprement du reP 

■ 

fort de i'Hiftoire * cauferent de nouveau des 
orages violens : les Graechus & les Saturninus 
publièrent quelques Loix féditieufes : pendant 
les troubles des Guerres Civiles , on vit un 
nombre d'Ordonnances due les évenemens 
faiibient paraître & difparoitre : Sylla abolit 
les anciennes Loix & en établit de nouvelle»* 
; 0^6 que 



37* HAIS ON S D'ETABLIR; 
que Lepiduj. détruifit : la Corruption des 
Mœurs^ qui augmentait avec ces Diffenfions 
Domeftiques , donna lieu à la Mulriplkatiott 
des Loix *ir'infini : Pompée, élu pour réfor- 
mer ces Loix , en publia quelques-unes qui 
périrent avec loi. Pendant vingt-cinq ans de 
Guenrts Civiles & de, Troubles y û n'y eut ni 
Drpit, ni C2outûme^ni Juftice; & tout de- 
meura dans cette confiifion jufqu'au Règne 
d'Augufte , qui foas fon fixieme Gonfultat ré- 
tablit les anciennes Loix, & annula toutes 
cellçs; qui. avoient pris naiflarice: pendant les 
désordres de* la 'République; . ^ 
- L'Empereur Juflânien rémédia enfin à la 







fïïm 


ni 



la Jurisprudence * &> il ordonna à Coa t 
Chancelier Tribonien de compofer un Corps 
de Droit parfait : ceiuirGi le réduiût en 'crois 
Volumes qui nous font reftés jfavoir , le Di- 
gefte,qui contient les Opinions des plus célé- 
. bres Juruconfultes ; k Code , qui renferme 
les Conftitutions des Empereurs j & les In- 
ftituts , qui fprmcnt un Abrégé du Droit 
Romain, , ; - • — - * l 

i C&9 
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Ces Loix fe font, trouvées fi admirables^ 
qufaprès la deftru&ion de l'Empire , diront 
été çmbraffées par les Peuples lee plus poliM ' 
cés, qui en ont fait la baie de leûr Jurifpru- 
dence. 

Les Romains avoient apporté leurs Loix 

Hrjioire dt 

dans les Païs. de leurs conquêtes: les Gaules 

♦ 

les reçurent lorsque Jules Céfar , qui les jfab- 
jugua, en fit nne Province de l'Empire. 
. Pendant le cinquième fiécle' après le 
démembrement de la Monarchier Romaine, 
ks Peuples du Noid inondèrent une partie 
de l'Europe: ces différentes -Nations Barbares 
introduisent ? chez leurs Ennemis vaincus , 
leurs Loix & leurs Coutumes $ les Gaules 
furent envahies par les Viûgoths, les Bour- 
guignons , & les Francs. - 

Clovis crut faire grâce à Tes nouveaux * 

> 

Sujets, en leur laiflànt l'option des Loix du 
Vainqueur , ou dç celles du Vaincu ; il publia En i 4 g 7 , 
laLoiSaiique;& fous les Règnes de fes Suc- £7" D * 
ceflèurs on créa fouvent de nouvelles Loix. 
Gondebaud , Roi de Bourgogne , fit une Or- #>w# 

, . , ' , Abrégé 

donnance , par laquelle il défère le Duel à ceux cw*/». 

- 9*7 
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374 RAISONS D'ETABLIR,* 
qui m voudront pas s'en tenir au Serment. 

Anciennement les Seigneurs a voient le 
droit de juger Souverainement & fans Appel. 

Sous Je Règne de Louis le Gras s'établit 
la Juftice Supérieure & Roïale en France: 
tk nt«.oous voïons depuis, que CharlesJX. avoit in- 
tention de réformer la Juûice & d'abréger les 
Procédures i c'eft ce qui paroit par l'Ordon- 
nance de Moulins : il efl: à remarquer que des 
Loix fi (âges furent publiées dans des tems de 
troubles j mais, dit le Préfidcnt Hainault, le 
Chancelier de l'Hôpital veilloit pour le ûlut 
de la Patrie. Ce fut enfin Louis XtV. qui fit 
rédiger toutes les Loix , depuis Clovis jusques 
à lui, dans un Corps qu'on appella de foa 
nom le Code Louis* 
k*?u Les Bretons que. les Romains fabjugue- 
intrutnc- rent, de même que les Gaulois , reçurent 6- 
gaiement les Loix de leurs Conquérans. 

Avant d'être affujettis, ces Peuples é- 
toient gouvernés par des Druïdes , dont les 
Maximes avoient force de Loir, 

Les Pères de Famille chez ces Peuples a- 
Yoieat d»ft deVk& deMort fur leurs Fem- 

mes 
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mes & leurs Enfaro : tout Commerce é- 
tranger leur étok défendu ; ils égorgoient ks 
Prifonniers de Guerre , & en feifoient un ùt~ 
crifice aux Dieux. 

■* 

Lia Romains maintinrent leur Puiflànce,& 
leurs Loix chez ces Infulaires jusqu'à l'Empire 
«THonorius, qui rendit auxAnglois leur Li- 
berté, TanCCCCX. par un Aâe folemnet 
Les ( •) Pi&es , Alliés avec les Ecoflôis , les 
attaquèrent en fuite; les Bretons, foiblement 
fecourus des Romains & toujours battus par 
leurs Ennemis, eurent recours aux Saxons: 
ceux-ci fubjuguerent toute l'Ile après une 
guerre de 1 50. ans ; & de leurs Auxiliaires il», 
devinrent leurs Maîtres. 

Lks Anglo- Saxons introduisent dans la 
<?rande-Bretagne leurs Loix , les mêmes qui 
fe pratiquoient andennemenp en Allemagne : 
Us partageant V Angleterre enfi^tRoiaumes, 
<}ui fe gouvernoient féparément:; ils avpienc 
tous des Afferablées Ct) Générales jCompofées, 
• ; . r - des 

(+) Leififtes , Peuple* vent» 4* Mecklenbourg, 
. (tj Ces A tremblées s*appèiloient Wirrénagemot oa 
Confeil des Sages» dom le Gouvernement pej» le oom 
^Heptarchique. r i 
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des Grands i du Peuplé & dé l'ordre dësPaï^ 
faris**la forme de cfe <3oiweflïëtaèrit;, qui é-' 
toit «fifcmtoe ♦Mona&hiqiSfc y Ariftoaratfqîlé } 
& Démocratique js'eft confeîvée|jùi5qu , à nos- 
jours j l'Autorité- fe trouvé encore partagée 
entre le Roi , Il Chambre des Seigneurs & de 
cèlfe «des Communes. .&n.i : ; 

ÀL * r e d le Gratrd dortoà VF Angleterre 
les premières Loit^éduitèscén Corps. Quoi- 
qu'elles fuffent douces, ce Prince fot inexo- 
rable envers les Magiftrats convaincus- de cor- 
ruption : THiftoire remarque qu'en une feule 
année il fit penilre quarantenqtjàtre Juges qui ; 
avoiefct prévari^ué. ' ; 
n ln Selon le Code d' Alfred le Grand , tour 
Anglois accufé de quelque crime devoit être 
jugé par fes Pairs , & la Nation côûferve en- 
core ce Privilège. : > 
, L'Angleterre prit une nouvetteforme 
px la conquête' qu'^n fit (A) Guillaumjei Duc 
de Normandie ? ce Conquérant érigea de' nou- 
velles Cours Souveraines , dont celle de l'E- 

(*) Couronné à Londres io$6«j 
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voient laPerfonne du Roi: il fépara la Juris- 
diéhon Eccléfiaftique de la Civile : & de fes 

■ 

Loix j qu'il fit publier en Langue Norman- 
de, la plus-févere étôir l'Ititerdiaiori de la 
. Chaflè,fous peine de Mutilation ou de Mort 

a 

même. 

Depuis Guillaume le Conquérant , les 
Rois les Succefleurs firent différentes Chartres; 

Henri I. 4ît Bèàuclérc, permit aux Hé- En no*, 
ritiers Nobles de prendre poflefïîon des Suc- 
ceffions qui leur retomboient y (ans rien feikr 
au Souverain : il permit mêfrœ à la Nôbîéflè 
de fe marier , làns le confentement du Prince. 

N o u s voïonç encore que le Roi Etienne En 113^ 
donna une Chartre, par laquelle il - reçonnoiÊ 
tenir fon Pouvoir du Peuple & du r Clergé , . ^ 
qui confirme les Prérogatives de PEgUfe, 6ç 
abolit les Loix rigoureufes de Guillaume le 
Conquérante r-ru): * &\ :> ; '.r roK{;îr> 

Ensuite Jean Saris*ï!erre ' atffcorda à {&* a P' n 

ihoyras 

Sujets la Chartres dite la' Grande^Ghattre ^-via 

* En 121/. 

elle confifte en LXII. Article, - * < 
Les Articles principaux règlent la façott 
de relever lesjFjeft; le ^partage des Veuves, 

en 
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378 RAISONS D'ETABLIR, 
en défendant de les contraindre à conroler 
en fécondes Noces, die les oblige fous cau- 
tion à ne fe point remarier (ans la perrriiffion 
de leur Seigneur Suferain ; ces Loix établit- 
fcnt les Cours de Juftice dans des lieux fia- 
bles : elles défendent au Parlement de lever des 
Impôts fans le confentement des Communes , 
à moins que ce ne foit pour racheter la Per- 
fonne du Roi, ou afin de faire ion 61s Che- 
valier, ou pour doter fa fille i elles ordonnent 
de rfemprifonner , de ne dépofféder , ni de ne 
foire mourir perfonne , (ans que fes Pairs l'aient 
jugé félon les Loix du Roïaumej & de plus 
le Roi s'engage à ne vendre, ni refufer la Juf- 
tice à perfonne. . . \ * : 

En i47/. Les Loix de Weftminfter , qu'Edouard L 
publia, n'étoient qu'un renouvellement de la 
Crande-Chartre, excepté qu'il défendit i'ac- 
quifition des Terres aux Gens de main-morte* 

■ t * • fit qu ? il bannit les Juife du Roïaume. < 

Qjj o ï<ïy R l'Angleterre ait beaucoup de 
feges Loix,c'eft peut-être le Païs de l'Euro* 
pe ©â elles footle moins en vigueur. Rapin 
Tboyras icmarque très bien que par un vice 
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' du Goûreracmenc , le Pouvoir du Roi fe 

r • 1 

trouve fans celle en oppofîtion avec celui du 
Parlement; qulls s'obfervent mutuellement,' 
foit pour conferver leur Autorité , foit pour 
l'étendre; ce qui diftrait & le RbiÔc les Re- 

» 

préfentans de la Nation du foin qu'ils de- 
vraient emploïer au maintien de la Juftice : 
& ce Gouvernement turbulent 6c orageux' 
change fins ceflè fes Loix par Aé& de Par- 
lement, félon que les conjonctures & les évé- 
nemens l'y obligent : d'où il s'enfuit , que 
l'Angleterre eft dans le cas d'avoir plus befoin 
de 1 Réforme dans & Juriiprudence qu'aucun* 
autre' Kouume; « f 

s 

i ÎL h* nous relie qu*a dite deux 'mots de' 
l'Auemagne. Nous reçûmes les Loix Ro- 
maines, lorfque ces Peuples conquirent la 
Germanie; & nous les confervaines, parce 
q^IèsEn^ei^^abando^'danè 5 PriÉe, traris^ 
portèrent' cfcei noué ïe f &1é^ n âeleW im]*.' 
rè; ce^ridaht il -n'dï aucun Cercle, aucune 
Prmcipàutéj qûdqtiè ! pétité qu'elle foit, qui 
n'ait mV Droit Coututmer diffèrent, & ces' 
Droit» par la longueur dtr tém^ fe font 1 ac-*' 
quisl force de Loix. Apre s 
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Apre s avoir expofé la. manière dont les 

t 

Loix fe font établies, chez, la plupart des Peu- 

* 

pies, policés , nous remarquerons ; que, dans 
tous les Païs pà .elles jonc été introdiûces du. 
confentjement; des Gitoïensî, c'étoit l& befoin 
qui les y fit recevoir ; & que dans les Païs 
fubjugués, côtoient les Loix des Conquérans 
qui devçnoient celle? des Conquis^ mjtis qy'e-v 
gaiement j^frtput ellfs ont ;été> augiraptées 
fucceflTivement. Si, l'on eft étonné de voir 
au premier coup d'oeil , que les peuples puiP* 
lent être gouvernés par tant de Loi* diflfé- = 

fervant que, pour l'effentiel dj^,Lo«tj e#$$^ 
fç ? trp^ent fcjpe^è^les ^ernes* j^çnteps 
pp,ur.le..raamaen/,de la, Société,, 
p uniflènt les Çriinps. . , ; - 

dpit,rec€wir ; i .que les .moeurs, L$gjflat«u« 
ont eu pour^t .U.ÉéUcfeç ^Wfqjiçi r *-» 
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.plus enfermes à i^E^uité NatiireUey à quel- 
^U€S^c^p^^iprè^y:font les meilleures, 
v Gomme Lycurgue trouva un Peuple am? 
bitieux, & luiddnna des Loix plus propres 
à faire des; Guerriers que des Citoïens i & s'H 
t^nit<y0r de- République :p c'étofc- parciî 
que ^intérêt icft de? tous les View celui tpti 



pljyw oppofé.-à la Xîlôire. . ; iz 



Sohon difoieidft liû-rpêmê, qu'il- tfavoiÉ Mt*p» 

, Vie dt S*- 

pas <k>çofc 4 aux Athéniens les Loix les plus hn. 
paçfakçp^t»aÎ5 k$ SaeUteures Qu'ils fuffentica? 
pablçside, recevoir j-ee fcégiflateur confidérà 
non ^GgoUssiecti:-. le, jg^oictide'- ;Ce Peiq^Ie> mais 
auffi lafituatioft d'Athènes quiétoit aux bords 
i de la Mer : par cette raifon* il infligea] des 
peines pour rOifiyçtç j il, encouragea l'Indus- 
trie ^& Une 'défendit point mr&rArgenti 
préyoïant que, fa République ne pouvoit der 
venir grande ni puiflànte i v que par un Corn * 
merce floriflant. . 

Il faut bien que les Loix s'accordent avec 

• - 

les géniçsj des Nations» ; qu il np, faùt poifU* 
«fpérer, quelle? fabiiâej|t : : Jçî Peuple Romain 
yowlçiir ja. J?émçmt&> tout çç qui pou voie 
»j _ altè- 



! 
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3fi RAISONS D'ETABLIR, 
•Itérer cette forme de Gouvernement , lui é- 
toit odieux: de-là Tint qu'il j eut tant de 
Séditions pour faire paflèr la Loi Agraire ; le 
Peuple fe flattant que, par le partage des Ter* 
rcs , U rétabliroit une forte d'égalité dans les 
fortunes des Qtoïens : dé-là vmt qu'il y eut 
de fréquentes émeutes pour l'abolition des 
Dettes ; parce que les Créanciers , qui étoiene 
les Grands, traitoient leurs Débiteurs, qui é- 
toient les Plébéiens ,avec inhumanité ; & que 
rien ne rend plus odkuft U diflféreifce des 
Conditions, que la tyramiie que les Riches 
exercent impunément fur 1er Afiférables. 

On trouve trois fortes de Loix dàns tous 
les Pais i à (avoir , celles qui tiennent à Jà 
Politique, & qui établirent le Gouverne- 
ment; celles qui tiennent aux Mœurs, 0c qui 
puniflènt les Criminels ; & enfin ks Loix 
Civiles, qui règlent les Succédions, les Tu- 
telles, les Ufures, & les Contrats. Les Lé* 
giflât eurs, qui étitbiifTent des Loix dans des 
Monarchies, font ordinairement eux-mêmes 
Souverains : fi leurs Loix fent douces fie 
quicables, elle» fe loutienncflt tfeUewnêrae* ; 

tous 
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tous les Particuliers y trouvent leur avanta- 
ge : fil elles font dures & tyranniques , elles 
feront bientôt abolies , parce qu'il faut les 
maintenir par la violence, & que le Tyran 
eft feul contre tout un Peuple, qui n'a de 
défir que de les fiippriraer. 

Dans plufieurs Républiques, où dçs Par- 
ticuliers ont été Légi dateurs, leur s Loix n'ont 
réuffi qu'autant qu'elles ont pu établir un jus- 
te Equilibre entre le Pouvoir du Gouverne-, 
ment & la Liberté des Citoïens. 
. Il n'eft que les Loix qui regardent 1er 
Mœurs , fur lesquelles les Légiflateurs con- 
viennent en général du même principe; ex- 
cepté qu'ils fe font plus raidis contre un cri- 
me que contre un autre : & cela fans doute , v 
pour avoir connu les Vices auxquels la Na- 
tion avoit le plus de penchant. 

Comme les Loix font des digues qu'on 
oppofe 'au débordement des Vices , il faut 
qu'elles fc ftflènt refpeder par la terreur des 
Peines; mais il n'en eft pas moins vrai que 
les Légiflateurs, qui ont le moins aggravé 
les Châtimens, font au moins les plus hu- 
mains y 
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mains , $?iia ne font pas ; les plus rigides. 

Les Loix Civiles :,font celles qui diffèrent 
le plus entre elles : ceux qui les ont établies , 
ont trouvé - certains ufages introduits géné- 
ralement : avant ,eux, qu'ils n'ont ofé abolir 
Xàns choquer les préjugés dé la Nation^ ils 
ont rcfpe&é la Coutume, qui les fait regar- 
der comme bonnes ; & ils 1 ont adopté ces 
UYâges, quoiqu'ils ne foient pas équitables, 
purement en faveur de leur Antiquité. 

Qjjiconqub s'eft donné la peine d'exa- 
miner lèa Loix avec un efprit Philofophique; 
en aura (ans doute trouvé beaucoup, qui 
d'abord paroiflènt contraires à l'Equité Na- 
turelle, & qui cependant ne le font pas: je 
me contente de citer le Droit de Primogé- 
nitUre; il paroit que rien n'eft plus jufte 
que de partager la Succeflion Paternelle en 
portions égales entre tous les Enfans; ce- 
pendant l'expérience -prouve que les plus 
puiffans Héritages, fubdivifés en beaucoup 
de parties, réduifent avec le items des Fa- 
milles, opulçntes à l'indigence i ce qui a fait 
que des Pdre^ ont mieux aimé deshériter 

. leurs 
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leurs Cadets , que de préparer à leur Mai* 
fon une décadence certaine : & par la mê- 
me raifon , des Loix qui paroiflcnt gênantes 
& dures à quelques Particuliers , n'en font 
pas moins fages , dès qu'elles tendent à IV 
yantage de la Société entière i c'eft un tout, 

auquel un Légiflateur éclairé facrifiera con- 

*■ ** 

ftamment lés parties, * 

Les Loix qui regardent les Débiteurs^ 
font fins contredit celles qui exigent le plus 
de circonfpedHon > & de prudence y de la part 
de ceux qui les publient : fi ces Loix favori- 
' fent les Créanciers , la condition des Débi* 
leurs dévient trop dure ; ua malheureux ha* 
2ard peut ruiner à jamais leur fortune : fi au 
contraire cette Loi leur eft avantageufe , elle 
altère la confiance publique, en infirmant des 
Contrats qui font fondés fur la Bonne-foi., 
- Ce jufte -milieu, qui , en maintenant la 
•Validité des Contrats, n\>pprime pas les Dé- 
biteurs infolvables, me paroit la Pierre Phi- 
lofophale de la Jurifprudeûce. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur 
cet article iU aature de cet Ouvrage ne nous 

- [ R ■ per- 
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permet point d'entrer dans un plus grand dé- 
tail ; nous nous bornons aux réflexions gé- 
nérales. 

Un Corps de Loi* parfaites feroit le Chef- 
d'œuvre de l'Efprit Humain ., dans ce qui re- 
garde la Politique du Gouvernement j on y 
remarquerait une unité de deflein , & des rè- 
gles fi exattes & fi proportionnées, qu'un 
Etat conduit par cei Loix reflembleroit à une 
Montre, dont tous les refforts ont été faits 
pour un même but ; on y trouverait une 
connoifïànce profonde du Cœur humain &l 
du Génie de la Nation : les Çhâtimens fe- 
raient tempérés , de forte qu'en maintenant 
les bonnes Mœurs, ils ne feraient ni légers 
ni rigoureux : des Ordonnances claires & pré-*» 
cifes ne donneraient jamais lieu au litige; el- 
les confifteroient dans un choix exquis de 
tout ce que les Loix Civiles ont eu de meil- 
leur , & dans, une application ingénieufe & 
iimple de ces Loix aux Ufages de la Nation : 
tout feroit prévu , tout ferait combiné , & 
rfcn ne feroit fujet à des inconvéûiens ^mais 

les chofes parfaites ne fout pas du reliait de 
l'Humanité. 

♦ 

- 
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Les Peuples auraient lieu d'être ûtisfaits , 
fi les Légiflateurs fe mettoient à leur égard 
dans les mêmes difpofitions d'efprit y ou é- 
toient ces Pères de Famille qui donnèrent 
les premières Lois: ils aimoient leurs Enfans; 
les Maximes qu'ils leur prefcrivoiënt , n'a- 
voient d'objet que le bonheur de leur Fa- 
mille. 

Peu de Loix fages rendent un Peuple heu- 
reux , beaucoup de Loix embarraflènt la Ju- 
rifprudence : par la raifon , qu'un bon Mé- 
decin ne furcharge pas (es malades de remè- 
des y le Légiflateur habile ne furcharge pas 
te Public de Loix fuperflues ; trop de mé- 
decines fe nuifent > & empêchent réciproque- 
ment leurs effets ; trop de Loix deviennent* 
un Dédale, où les Jurifeonfultes & la Juftice 
s'égarent. , * ! 

Chez les Romains les Loix fe multipliè- 
rent , lorfque les Révolutions étoient fré- 
quentes : tout Ambitieux , qui fe voïoit fa- 
yorifé de la fortune , fe Mbit Légiflateur : 
cette confufion dura , comme nous l'avons 
tiit, jufqu'au teips d'Augufte, qui annulla 

R 2 tou- 
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toutes ces Ordonnances injuftes, & remit les 
anciennes Loix en vigueur. 
• En France les Loix devinrent plus nom- 
breufes , lorfque les Francs , en conquérant 
ce Roïaume,y introduifirent les leurs: Louis 
XL eut deflein de réunir toutes ces Loix ,& 
d'établir dans fon Empire , comme il le dr* 
foit lui -même, une feule Loi, un fèul Poids ? 
& une feule Mefure. " 

Il eft plufieurs Loix auxquelles les Hom- 
mes font attachés , parce qu'ils font la plu- 
part des animaux de coutume : quoiqu'on 
pût en fubftituer de meilleures à leur place ^ 
il feroit peut-être dangereux d'y toucher la 
confufion que cette Réforme mettroit dans la 
Jurifprudence , feroit peut être plus de mal 
que les nouvelles Loix ne produiraient de 
bien. - 

Cela n'empêche 'pas qu'il n'y ait des éas, 
où la Réforme femblc abfolùment néceflaire : 
c'eft lorfqu'il fe trouve des Loix contraires 
au Bonheur public , & à l'Equité naturelle j 
lorfqu'elles font énoncées en termes vagues 
& obfcurs j & lors enfin qu'elles impliquent 
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contradiction dans, te fens ou dans les termes. 
Entrons dans quelques éclairciffemens Dhdm 

dt Sicit*. 

fur cette matière. Les Loix d'OGris fur le 
Vol , font , par exemple , dans le cas de ces 
premières , dont nous avons parlé : elles or- 
donnoient que ceux qui voudroient faire le 
métier de Voleurs , fe fiflent infcrire chez 
leurs Capitaines , & qu'on portât chez lui à 
l'inftant tout ce qu'on déroberoic. Ceux chez 
qui s'étoit fait le vol , venoient chez le Chef 
des Voleurs revendiquer leurs Biens > qu'on 
leur reftituoit , pourvu que le Propriétaire 
donnât le qaart de la valeur. Le Légiflateur 
penfoit que par cet expédient , il feurniflbit 
aux Çitoïeos un moïen de recouvrer ce qui 
lear appartenoit 7 moyennant une légère re- 
devance : c'étoit le moïen de faire des Vo* 
leurs de tous les Egyptiens. Ofiris n'y pen- 
foit pas iàns doute en étafcliflàat cette Loi, à 
moins qu'on ne veuille dire qu'il conniva au 
vol , comme à un mal qu'il ne pouvoit pas 
empêcher : de même que le Gouvernement 
d'Amfterdam fouffre les Muûcos > & celui 
de Rome les Maifçns de joie privilégiées. 

R } Lis 
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Les bonnes Moeurs & la Sûreté publique 
demanderaient cependant qu'on abrogeât cet- 
te Loi d'Ofiris, fi malheureufcment on la trou- 
vait établie. 

Les François ont pris le contre-pied des 
Egyptiens : Ceux-là étoient trop doux , ceux- 
ci trop févéres : les Loix Françoifès font d'u- 
ne rigueur terrible j tous les Voleurs Domes- 
tiques font punis de mort ; ils difent pour fe 
juftifier, qu'en purifiant févérement les Cou- 
peurs de bourfes , ils détruifent la femence 
des Brigands & des Aflaffias. 

L'Equité' naturelle veut qu'il y ait une 
proportion eqtre le Crime & le Châtiment : 
les vols compliqués méritent la mort : ceux 
qui fe commettentjans violence, ont des cô-^ 
tés par lefqueis on peut enviûger avec coin-- 
paflSon ceux qui en font coupables. 
. Il y a l'infini entre le Deftin d'un Riche 
& d'un Miférable : l'un regorge de Biens & 
nage dans le Superflu *: ïïmtre j abandonné de 
la Fortune , manque même du Néceflàire: 
qu'un malheureux dérobe, pour vivre, quel- 
ques Piftoles , .une Montre d'or, ou pareilles 
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bagatelles , à un homme que fa magnificen- 
ce empêché dé s'appercevoir de cette .perte, 
faut -il que ce mttërable foit dévoué à la 
mort ? L'Humanité n'exige-t-elle pas qu'on 
adoucifle cette extrême rigueur ? Il parait 
bien que les Riches ont fait cette Loi : les 
Pauvres ne feroient-ils pas en droit de dire? 
0 Qjie n'a-t-on de la commifération de no- 
jy tre étv déplorable ? fi vous étiez charita- 
„ bles , fi vous étiez humains / vous nous 
„ fecourreriez dans nos miféres,& nous ne 
^ vous volerions pas: parlez; eft-il jufte que 
^, toutes les Félicités de ce Monde foient 
^ pour vous , & que toutes les Infortunes 

nous accablent <c ? 

La Jurifprudence Pruflienne ^ trouvé un 
tempérament entre le relâchement de celle 
d'Egypte, & la févérité de celle de France; 
les. Loix ne puniflënt point de Mort le vol 
fimple ; elles fe contentent de condamner le 

- 

Coupable à certain tems de Prifon : peut- 
être fefoit-on mieux encore d'introduire la 
Loi du Talion qui s^obfervoit chez les Juifs , 
-par laquelle le Voleur étoit obligé de reftitucr 

R 4 
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k double de ce qu'il avoit dérobé , ou de fe 
conftituer l'Efclave de celui dont il avoic 
faiti le Bien. Si Ion fe contente de punir lé- 
gèrement les petites fautes , on réferve les der- 
niers Supplices aux Brigands , aux Meurtriers, 
aux Affaffins , de forte que la Punition mar- _ 
cbe toujours de pair avec le Crime, 

Aucune Loi ne révolte plus l'Humanité, 
que le Droit de Vie & de- Mort , que les 
Pères avoient fur leurs Enfàns , à Sparte & 
à Rome : en Grèce un Pere , qui fe trouvoit 
trop pauvre pour fournir aux befoins d'une 
Famille nombreufe ^ faifoit périr les Enfens 
qui lui naiflbient de trop ; à Sparte , & à 
Rome , qu'un Enfant vînt au monde mal 
conformé , cela autorifoit fuffifamment le Pere 
à lui ôter la vie ? nous fentons toute la bar- 
barie de ces Loix,à catife que ce ne font pas 
les nôtres ; mais examinons un moment fi 
nous n'en »vons pas d'auffi injuftes. 

N'y a-t-il point quelque chofe de bien dur 
dans la façon dont nous puniflbns les Avor- 
temens ? A Dieu neplaife que j'excufe l'aâion 
aâreufe de ces /Médées j qui , cruelle* à elles- 

mê- 
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mêmes 5 & à la voix du fang, étouffent la 
Race future (fi j'ofe xn'exprimer ainfi) fans lui 
laiflèr le tems de voir le jour ! Mais que le 
Le&eur fe dépouille de tous les préjugés de 
la coutume , & qu'il daigne prêter quelque 
attention aux Réflexions que je vais lui pré- 
fenter. 

Les Loix n'attachent- elles pas un degré 
d'Infamie aux Couches Clandeftines ? unè 
Fille y née avec un tempérament trop tendre y 
trompée par les promeflès d'un Débauché, 
ne fe trouve t elle pas , ji par les fuites de la 
Crédulité y dans le cas d^optef entre la pertè 
de fon Honneur , ou celle du Fruit malheu^ 
reux qu'elles conçu ? N'eft-ce pas la flaute 
des Loix 3 de la mettre dans une Gtuation auflS 
Violente ?& la Sévérité des Juges ne prive- 1* 
«lie t>as- l'Etat de deux Sujets à la fois ? dè 
l'Avorton qui a péri,-& de la Mere qui pour- 
rait réparer abondamment cette perte , par 
uhe propagation légitime ? On dit à cela qu'il 
y a des Maifons d'Enfans-Trouvés : je fai 
qu'elles fauvent la vie à une infinité de Bâ* 
tards '..ams.m vaudroit-.il pas mieux trancher 

R 5 k 
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394 RAISONS D'ETABLIR; 
le mal par fes racines, & conferver tant de 
pauvres Créatures qui périflènt miférable- 
t uh.n mène , en aboliflant les flétriffures attachées 
aux fuites d'un Amour imprudent & volage? 

Mais rien de plus cruel que la Queftion: 
les Romains la donnoient à leurs Efçlaves, 
quils regardoient comme une efpece de Bétail 
Domeftique: jamais aucun Gitoïen ne la re- 
cevoir. 

La Queftion fe donne en Allemagne aux 
Malfaiteurs , après qu'ils font convaincus > 
afin d'arracher de leur propre bouche l'aveu 
de leurs crimes.: elle fe donne en France pour 
Avérer le Fait % ou pour découvrir les Com- 
plices : autrefois les Anglois avoient (*) l'Or- 
ne déal oul'Epreuve par le Feu, & par (f) l'Eau : 
ils ont à préfent une efpece de Queftion moin? 
dure que l'ordinaire, mais qui revint à peu 
jwrès à la même çhofe. 
Qu'on me le pardonne > fi je me recrie 

coo- 

(#) VOrdéal par U fin ; on mettok entre lea main* 
de r Accule un morceau de fer ardent ; s'il «toit aile* 
heureux peur ne fe poinr brûler , xi étoit ahfous , ii 
non , on le funifïbic comme Coupable. 

(fi L*Ordf*i par l'Eau :oq lioit le Coupable & on 1* 
Jcttoit dana ÏEm h fmnageoic , il tam aWou* ' 
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éontre la Queftion ; j'ofe prendre le parti de 
l'Humanité contre un ufage honteux à des 
Chrétiens, & à des Peuples policés, & j'ofe 
ajouter contre un ufage auffi cruel qu'inu- 
tile* 

QUINTILIEN le plus fige le plus élo-g m »tiftir r 

quent des Rhéteurs, dit, en traitant de \*f7envef& 
Queftion, que tfeft une affaire de Tempéra-/^#faJ N 
ment: un Scélérat vigoureux nie k Fait: un 
Innocent d'une complexion foible l'avoue, un 
homme eft aceufé, il y a des indices; le Ju- 
ge eft dans l'incertitude, il veut s'éckircir: ce 
malheureux eft mis à la Qyeftioh ; s'il eft in-" 
nocent, quelle barbarie de lui faire fouffrir le N 
martyre fi la force des Tourmcns Foblçe à 
dépofer contre lui-même î quelle inhumanité 
épouvantable que cPexpofer aux plus viole»* 
tes douleurs, & de condamner à la mort uni 

- 

Gtoïen vertueux, contre lequel il n'y a quë 
des foupçons! il vaudrait mieux pardonne^ 
à vingt Coupables que de facrifier un Inno- 
cent. Si les Loix fe doivent établir pour fe 
bien des Peupler, faut-il qu'on en tolère de 
pareilles, qui mettent les Joiges dans le cas 
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de commettre méthodiquement des a&ions 
criantes qui révoltent l'Humanité ? - 

Il y a huit ans que l* Qyeftion cA abolie 
en Pruflè; on eft fur de ne point confondre 
l'Innocent & le Coupable j & la Juftice ne 
«'en fait pas moins. 

Examinons à préfent les Loix vagues & 
les Procédures qui font dans le cas d'être ré? 
formées. 

Il y avoit une Loi en Angleterre qui dé- 
fendoit la Bigamie : un Homme fut aceufé 
d'avoir cinq Femmes ; & comme la Loi ne 
a'expliquoit pas fur ce cas ^ & qu'on l'inter- 
prète littéralement, il fut mis hors de Cour 
& de Procès. Pour que cette Loi fût claire > 
elle aurok dû porter, que quiconque prend 
f>lus d'une Femme fbit puni &c. Les (*) Loix 
tagues & littéralement interprétées en Angle- 
terre , ont donné lieu aux Abus les plus ri? 
dicules. 

Des Loix précifes ne donnent point lieu ï 

la 

(*) 'Murait. Un homme coupa le nez a fon Ennemi : 
en voulut le châtier d'avoir mutilé un Citoïen ; niait 
il (butint que ce qu'il avoit coupé n'écoit point un 
membre , & le Parlemcnc déclara par un Atrct <ju*%wi 
icfardcroit U nez comme ug membjc. 
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Ut Chicane, elles doivent s'entendrèTclon.le 
fens de la lettre: lorsqu'elles font vagues oir 
obfçures, elles obligent'de recourir à l'inten- 
tion du Légiflateur, & au lieu de jugpr des 
Faits, on s'occupe à les définir. i 

La Chicane 11e fe nourrit pour l'ordinaire 
que de Succeffions & de Contrats 5, & par> 
cette raifon les Loix , qui roulent fur ces ar- 
ticles, ont befoin de la plus grande clarté ; fi 
Ton s'occupe à vetiller fur les termes enr 
compofant des Ouvrages d'efprit frivoles, à 
combien plus forte raifon les termes de la 
Loi méritent-ils d'être pefés fcrupuleufemenr? 
: Les Juges ont deux Pièges à craindre j 
ceux de la Corruption , & ceux de l'Erreur ; 
leur Confcience doit les garantir des premiers j 
& les Légiflateurs , des féconds:: des Loix 
claires , qui ne donnent pas lieu à des Inter- 
prétations, y font un premieit remède ; & la 
Simplicité des Plaidoïers, le fécond: on peut 
reftraindre les Difcours des Avocats à la Nar- 
ration du Fait , fortifiée de quelques Preuves 
& terminée par une. Epilogue ou courte ré* 
capitulation : rien n'efl: plus fort dans la 'bou* 
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che.d'un homme éloquent que F Art de ma- 
nier les pallions: l'Avocat s'empare de l'cf- 
prit dès Juges; il les intéreflè, il les émeut, 
il les entraîne , & le preftige du fentiment 
fait illufion fur le fond de la Vérité. Ly- 
curgue & Solon interdirent tous lés deux 
cette forte de Perfuafion aux Avocats; & fi 
nous en rencontrons dans les Philippiques 
& dans les Harangues fur la Couronne, qui 
nous reftent de Démofthenes & d'Efchine, 
il faut obferver qu'elles ne fe prononcèrent 
pas devant lî Aréopage v mais devant le Peu* 
pie ; que les Philippiques font du Genre Dé* 
libératif ; & que celles fur la Couronne font 
plutôt du Genre Démonstratif que du Judj» 
ciaire. 

Les Romains n'étoient pas auffi fcrupu- 
fcux que les Grecs fur les Harangues de leurs 
Orateurs ; il rfeft point de Plaidoïer dé Ci* 
céron , qui ne foit plein de paffion ; j'en fut* 
fâché pour cet Orateur; mais nous voïons 
dans fa Harangue pour Cluentius, qu^il avoit 
auparavant plaidé pour fa Partie Adverfe ; h 
Gaufe de Ciuentfci* ne^aroit pas abfolument 

bonr 
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bonne , mais l'Art de l'Orateur l'emporta : lç 
Chef-d'œuvre de Cicéron eft fans doitfe 1* 

w * v 1 

Peroraifon de la Harangue pour Fonteïus; 
elle le fit abfoudre, quoiqu'il paroiflè cou- 
pable. Quel abus de l'Eloquence , que de fe 
fervir de fon enchanteinent pour énerver les 
Loix les plus fages i ; ' 

La Pruflè a fuivi cet uûgejde 









1 



font bannis des Plaidoyers , elle en eft redevar 
ble à la Sageflë du Grand-Chancelier, dont 
la probité , les lumières, & Ta&ivité infâti- 
gable, auroient fait honneur aux Républs? 
<jues- Grecques & Romaines, dans les terni 
où elles étoient les plus fécondes en Grandsr 
Hommes. m 

Il eft encore un article, qui doit être 
compris fous l'Obfcuricé des Loix; tfcft la 
Procédure &, le nombre d'Inftances que les 
Plaideurs ont à parcourir^ av*at : que de ter? 
miner leurs Procès. Que ce fèfcnt de maur 
vaifes Loix, qui lcpr feflènt injiiftice j qu* 
ce fenent des Plai%^rs wifideux, qui pb* 
fcurcifley; leurs Droits *cu m « Mm. 4e* 

Lonr 
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Longueurs > qui , abforbant le fond même du 

Ikige , leur feflent perdre les avantages qui 

leur font dûs i tout cela revient au même* 

l'uneft un mal plus grand que l'autre j mais 

tous les Abus méritent Réforme j ce qui al- 

longe les Procès donne un avantage corifidé- 

rable aux Riches fur les plaideurs qui font 

Pauvres ; il troûvettt le moïen de traduire le 

Procès d'uhe Inftance à l'autre; ils mattent 

& ruinent lèûr Partie; & ik retient à la fin 

les feuls dans la carrière. 

- Autrefois dans ce Pais les Procès du* 

roient au de4à d'Un Siècle: lôrs même qu'une 

Caufe a voit été décidée par cinq Tribunaux 

la Partie Adverft-, au plus haut mépris de la 

Juftice, en appellok aux Univerfités , & les 

Profefleurs Dfeit réformoieht ces Sen- 

* * ■ 

tences à leur gré : un Plaideur jouoit bien de 

malheOrj qui i dans cinq Tribunaux & je ht 
&i combien d'Urûverfitésj ne trou voit pas 
des Ames vénales & côrruptibles : ce3 Ufages 
ont étéabolis, les Procès font jugés en der* 
tfter reïïbrt dès la trèifienaie Inftance; & lé 
Termè Uthké dHto* An «ft ffcktit arçc : jûg&^ 
" 4 ~ - * dans 
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dans lequel ils doiyeœ terminer lçs Gaufes les 
plus ligitieufes. . . ;) 

Il nous refte encore à dire quelques mot» 
fur les Loix qui impliquent Contradi£tion , 
foit par les termes, foit par le fens même. 

Lorsque dans un Etat les; Loix ne font 
pas raflèmbléesen un feul Corps , il fout qu'il 
y en ait qui fe contredifent entre elles : com- 
me elles font l'Ouvrage de différons LégiûV 
teurs, qui n'ont pas travaillé for le même 
plan, elles manqueront de cette Unité fi ef» 
fentielle & fi néceflàire à toutes les chofet 
importantes. 

OpiNTiLiEN traite de cette matière dans §M*itim 
ion Livre de l'Orateur, & nous ypïons , dans c^vil * 
les Oraifons 4e Cicéron x qu'il oppofe fouvent 
une Loi à une autre : nous trouvons de me-* 
me dans l'Hiftoircde France, desEdits, tanr EMt i» 
tôt en faveur & tantôt contre les Huguenot»; i^'r* 
le befoin de rédiger ces fortes ^Ordonnances l?™" 
eft d'autant plus indifpenfable , que rien n'eft * IV * 
moins digne de la Majefté des Loix, (qu'on 
fuppofe toujours établies avec Sageflè) que d'y 
découvrir desCfcnt^i&pus ouvertes & ma? 
nifefte».. L'E* 
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L'Edit contre Ifcs Duels eft très jufte, 
très équitable y très bien fait : mais il n'amené 
point au but que les Princes fe font propofé 
en le publiant : des préjugés plus anciens que 
, cet Edfc l'emportent fur lui de haute-lutte ; & 
fl femble que le Public , rempli de fauflès O- 
pinions , foit coin venu tacitement de n'y point 
obéir : un Point-d'honneur mal-entendu > mais 
généralement reçu , brave lePouvoir des Sou- 
verains ; & ils ne peuvent maintenir cette Loi 
en vigueur , qu'avec une efpcce de cruauté. 
Tout homme qui a le malheur d'être infulté 
par un Brutal y paflfe pour un lâche dans tout 
l'Univers, s'il ne fe vengé de fori affront, en 
donnant la mort à celui qui en eft l'auteur : 
fi cette affaire arrive à un Homme de con* 
dition , on le regarde comme indigne des Ti- 
tres de nobleife qu'il porte : s'il eftr Militaire , 
& qu^ ne termine point fon différend , on 
le force de fortir ayec ignominie dû Corps 
dans lequel il fert; & il ne trouve de l'Em- 
ploi dans aucun Service de l'Europe. Quel 
parti' prendra donc un Particulier , s'il fe 
troave- enèagé dans une affaire auffi épineu- 
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fc ? Voudra-t-il fe déshonorer en obéiflànt à 
la Loi, ou ne rifquera-t-il pas plutôt fa vie 
& fa fortune pour fauver fa réputation ? 

Le point de la difficulté, qui refte à ré- 
foudre, feroit de trouver un expédient, quii 
en confervant l'Honneur aux Particulière, 
maintînt la Loi dans toute fa vigueur. 

LA -Puiflance des plus Grands Rois n*â 
rien pu contre cette Mode barbare; Louis 
XIV,, Frédéric L & Frédéric Guillaume, 
publièrent des Edits rigoureux contre les 
Duels ; ces Princes n'avancèrent rien , fi-noa 
•que les Duels changèrent de nom & paflè- 
rent pour des Rencontres ; & que bien dés 
Nobles qui avoiént été tués, furent enterrés 
comme étant morts fubiœment. 

Si tous les Princes de l'Europe n'aflem- 
* • 
Went pas un Congrès, & ne conviennent 

entre eux d'attacher urf Deshonnéur à ceux 
qui malgré leurs Ordonnances tentent de s'é- 
gorger dans ces Combats Singuliers , fi , dii* 
je , ils ne conviennent pas de rèfufer tout 
afileà cette efpece de Meurtriers ^ & de pu- 
nir févérement ceux qui infulterofat 1 fcutt 
- * pa- 
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petits,'. Ait.- .en Parp}es 5 i/oit par Ecrit, ou 
par voies de Fait, il n'y aura .ppjnt de fin 
aux Duels. 

Qu'on ne m'açcufe point d'avoir hérité 
des vidons de l'Abbé de Saint-Pierre : je ne 
vois rien d'impoffible à ce que des Particu- 
liers foymççteDt. leurs querelles à la déçifiqn 

- - 

des Juges , de même qu'ils y foumettent les 
.différends qui décident de - leurs Fortunes : 
& par quelle raifon les Princes n'afferable- 
roient-ils pas un Congrès pour le bien de 
,4'HumanitRj après en avoir fait tenir taqt 
^'infru<9tue.ujf fur des fujeçs de moindre inv 
. portante ? J'en reviens-la , & j'ofe aflùrer que 
c'eft le feui moïen d'abolir - en • •Europe -ce 
Point^I'honneur mal placé , . qui a coûté la 
vie à tant d'Honnêtess-gens , dont la Patrie 
pouyoit s'attendre aux plus grands Services. ; 
: T^^Et^ fpnt en abrégé les Réflexions 
.que les Loix m'ont fournies : je tne fuis boç- 
né à faire une Esquiflè au lieu d'an Tableau ; 
& je crains même de n'en avoir que trop dit* 
-i> Il iRÇ femb|e enfin que che^des ,Nations 
,qui; (m&!kBèm!k |a Barbarie» il faut des 

Lé- 
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Légiilateurs févéres ; que , chez les Peuples 
policés dont les Mœurs font douces, il fout 
des Légiflateurs Humain». 

S'Imaginer que les Hommes font tous 
des Démons y s'acharner fur eux avec 
cruauté , c'eft la ViGon d'un Mifanthrope fa- 
rouche : fuppofer que les Hommes font tous 
des Anges , & leur abandonner la bride y c'eft 
le Rêve d'un Capucin imbécile : croire qu'ils 
ne font ni tous bons , ni tous mauvais ; ré* 
compenfer les bonnes aâions au-delà de leur 
prix j punir les mauvaifes au-deflbus de ce 
qu'elles méritent i avoir de l'Indulgence pour 
leurs Foibleflcs , & de l'Humanité pour tous ; 
c'eft comme en doit agir un Homme Raifon- 
nable. 

F I N» 
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